
L E  D E V O I R ,  L E  L U N D I  1 6  A V R I L  2 0 1 2

BCAHIER SYRIE
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«J e n’ai jamais été indépendantiste.
J’ai toujours essayé de convaincre les
autres que d’autres chemins étaient

possibles. Mais les choses ont évolué de telle manière
que je n’ai plus d’arguments contre ceux qui défendent
l’indépendance. Je me rends compte que le fait que la
Catalogne soit respectée, que son autonomie soit ga-
rantie ou qu’elle ne soit pas asphyxiée économique-
ment ne fait pas partie des plans de l’Espagne.»

Celui qui s’exprime ainsi, dans les pages du
Monde de ce week-end (daté du 15 avril 2012),
c’est Jordi Pujol, l’ancien président de la Catalogne
autonome, un poste qu’il a occupé pendant près
d’un quart de siècle, du début des années 1980 au
milieu des années 2000. À 82 ans, l’homme vient
de publier le tome III de ses Mémoires, et son vira-
ge indépendantiste fait beaucoup jaser en Es-
pagne. Il est emblématique des bouleversements
profonds que connaît l’Espagne face à ses compo-
santes, mais aussi l’Europe face à ses nations.

◆ ◆ ◆

En 1996, dans une entrevue qu’il m’accordait
alors comme reporter au Devoir, Jordi Pujol
m’avait expliqué pourquoi — malgré son grand
intérêt pour le Québec et son admiration envers
René Lévesque — la longue marche des Cata-
lans, de l’oppression franquiste à l’avènement de
l’autonomie en 1979, «ne devait pas mener à la sé-
cession», à partir du moment où Madrid reconnaî-
trait que «l’Espagne est un État plurinational».

Le statut démocratique adopté cette année-là
pour les autonomies (on ne parle pas là-bas de
provinces ou d’États, simplement de «commu-
nautés autonomes») n’allait pas jusque-là, mais il
représentait un pas dans «la bonne direction» se-
lon M. Pujol. L’indépendance n’était pas à l’ordre
du jour; son parti n’avait pas été élu pour ça. Sur
un programme autonomiste de centre droit, la
Convergence recueillait régulièrement un gros
tiers des voix, tandis que le véritable parti indé-
pendantiste, Esquerra Republicana (Gauche ré-
publicaine) faisait dans les 10 %.

Mais aujourd’hui à Barcelone, l’indépendance
est à l’ordre du jour. La dure crise économique
est passée par là — dans un sens politiquement
positif pour ce mouvement —, ainsi que le retour
au pouvoir à Madrid, depuis cinq mois, d’une
droite centralisatrice, historiquement hostile aux
autonomies: le Parti populaire de Mariano Rajoy
et de son prédécesseur, José Maria Aznar, d’une
mentalité centralisatrice qui n’est pas sans rappe-
ler celle du Parti libéral du Canada.

Ce sont les mêmes politiciens qui, dans l’oppo-
sition, avaient inspiré des recours en justice
contre le nouveau statut d’autonomie, adopté par
le gouvernement socialiste de Madrid et avalisé
en 2006 par un référendum catalan. Le fameux
Estatut incorporait, pour la première fois, l’ex-
pression «nation catalane».

À la grande joie de la droite madrilène, c’est ce
statut qui a été en partie invalidé, en juin 2010, par
le Tribunal constitutionnel. Cette quasi-cour suprê-
me espagnole a envoyé aux poubelles la «nation ca-
talane». Côté linguistique, fini également le princi-
pe d’une «prépondérance du catalan sur le castillan».

C’en était trop: début juillet 2010, un million
de personnes descendent dans les rues de Bar-
celone. Marginal jusque-là — avec 10 ou 15 %
d’appuis —, l’indépendantisme fait irruption au
premier plan. Des sondages lui accordent au-
jourd’hui plus de 40 %. La crise aiguë des fi-
nances publiques, qui frappe Madrid comme
Barcelone, tend les relations à l’extrême, et les
riches Catalans — économiquement les «Onta-
riens» de l’Espagne — disent qu’ils en ont marre
de payer pour les autres, alors qu’ils se font poli-
tiquement cracher dessus.

Dernier acte de ce drame: non seulement le
ralliement spectaculaire du «Vieux» (Jordi Pu-
jol), mais le choix — en congrès le 24 mars der-
nier — par le parti Convergence démocratique,
revenu au pouvoir en 2010, de l’indépendance
comme objectif désormais officiel.
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Indépendance
catalane

FRANÇOIS BROUSSEAU

AGENCE FRANCE-PRESSE

François Hollande et Nicolas Sarkozy ont fait hier à Paris leur ultime démonstration de force avant le vote de dimanche prochain.

LE MONDE

C H R I S T I A N  R I O U X

Paris — Dans une ultime démonstration de force,
François Hollande et Nicolas Sarkozy ont réuni

chacun hier dans deux quartiers différents de Paris
plusieurs dizaines de milliers de leurs partisans sept
jours exactement avant le premier tour de l’élection
présidentielle. Tout l’après-midi, la capitale a été pa-
ralysée par ces deux assemblées monstres se tenant
chacune à une extrémité de Paris.

Place de la Concorde, un président plus pugnace
que jamais, mais qui peine à combler son retard
dans les sondages, a prononcé une allocution qui
avait des allures de discours de la dernière chance.
Sur l’esplanade du château de Vincennes, veston
détaché et cheveux au vent, le favori des sondages
François Hollande a parodié François Mitterrand
(«la force tranquille») en évoquant «l’espoir calme
de la gauche». Le candidat socialiste cherchait visi-
blement à conforter son avance et à s’assurer une
première place dès le premier tour de scrutin.

«Le peuple de France est là», a déclaré de but en
blanc Nicolas Sarkozy désignant une foule com-
pacte et faisant mine d’oublier que les partici-
pants étaient aussi nombreux à Vincennes. Dans
un discours truffé de références, évoquant et ci-
tant tour à tour Napoléon, de Gaulle, Hugo, Pé-
guy, Molière, Chateaubriand et Malaparte, il en a
appelé à cette «France silencieuse» qui souffre
sans se plaindre, «par pudeur».

Sur un ton moins martial et plus détendu,
François Hollande a fait le procès d’un quinquen-
nat pendant lequel «l’influence de la France a été
amoindrie», dit-il. Il a évoqué l’urgence de «tour-
ner la page» et d’«ouvrir une nouvelle frontière».
Malgré le vent frisquet, les socialistes avaient
d’abord chauffé la place par un concert du grou-
pe Kassav. Place de la Concorde, l’instant était vi-
siblement trop grave pour fêter quoi que ce soit.

Vers 15h30, afin de s’assurer une meilleure re-
transmission sur les chaînes d’information conti-
nue, Nicolas Sarkozy a grillé la politesse à François

Hollande en démarrant son discours 35 minutes
plus tôt que prévu. Les organisateurs ont revendi-
qué de part et d’autre 100 000 participants. Aucun
décompte n’a été fait par la police, mais, à vue de
nez, les foules ne dépassaient guère quelques di-
zaines de milliers de personnes dans chaque camp.

Les deux candidats ont prononcé des discours
aux forts élans patriotiques. Le plus américano-
phile des présidents a dénoncé «le dénigrement
systématique de notre pays» et «sa culpabilisation».
«Nous n’avons pas le droit de laisser dilapider l’hé-
ritage de la France éternelle», a renchéri Sarkozy.

Sur l’esplanade du château de Vincennes, le pa-
triotisme se portait aussi très haut. Hollande a dit
refuser l’idée que la France «devrait devenir
quelque chose d’autre, qu’elle se soumette, qu’elle res-
semble à un modèle étranger. Nous n’avons pas à co-
pier les autres […]. Nous n’avons pas à regarder de
l’autre côté du Rhin ou de l’autre côté de l’Atlantique.
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Sarkozy-Hollande, le dernier duel
Des dizaines de milliers de personnes acclament les deux candidats 
dans deux assemblées monstres à Paris

S T E V E  W E I Z M A N

A éroport Ben Gourion — Is-
raël interdisait hier l’entrée

sur son sol à des centaines de
militants de l’opération «Bienve-
nue en Palestine» dénonçant
son contrôle de l’accès aux Ter-
ritoires palestiniens occupés,
soit à leur arrivée, soit dans les
aéroports de départ.

Sur quelque 1500 par tici-
pants espérés, dont 500 à 600
Français, seuls quelques di-
zaines sont parvenus jusqu’à
l’aéroport Ben Gourion de Tel-
Aviv, la grande majorité ayant
été bloquée à l’embarquement.

Au total, 43 passagers, dont
une majorité de Français,
étaient en instance d’expul-
sion, a annoncé à l’AFP le por-
te-parole de la police israélien-
ne, Micky Rosenfeld, préci-
sant que 31, qui avaient refusé
d’être refoulés, avaient été pla-
cés en détention.

«Douze ont été renvoyés dans
les pays d’où ils venaient et les
autres ont été transférés dans
une prison à Ramle», près de
Tel-Aviv, a-t-il ajouté, faisant état
par ailleurs de neuf Israéliens
interpellés pour «troubles à
l’ordre public».

Une des organisatrices fran-
çaises de cette action, Olivia Ze-

mor, a indiqué dans un commu-
niqué que 27 des 31 détenus ve-
naient de la région de Lyon et
étaient arrivés de Genève.

Le comité d’accueil palesti-
nien à Bethléem, dans le sud de
la Cisjordanie, a annoncé que
trois militants étaient néan-
moins parvenus à passer.

Les organisateurs palestiniens
ont dénoncé dans un communi-
qué une «nouvelle procédure illé-
gale» des autorités israéliennes
qui demandent aux passagers de
signer «une déclaration par la-
quelle ils s’engagent à ne pas avoir
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Des militants propalestiniens
interdits d’entrée en Israël

L U C  M A T H I E U

L a «saison des combats», selon le vocable tali-
ban, a officiellement repris hier en Afghanis-

tan. Comme chaque année depuis 2008, les insur-
gés ont attendu la fin de l’hiver pour lancer une
série d’offensives coordonnées contre des cibles
symboliques du gouvernement et des forces
étrangères. Durant plusieurs heures, ils ont atta-
qué Kaboul, la capitale, ainsi que Jalalabad et Gar-
dez, deux villes de l’est. Un attentat-suicide a éga-
lement visé des bâtiments du gouvernement dans
la province du Logar, au sud de Kaboul. Selon les
bilans disponibles en début de soirée, les assauts
n’ont fait que quelques blessés.

Dans la capitale, les attaques talibanes ont dé-
buté peu après 13 heures dans l’enclave diploma-
tique, à proximité du palais présidentiel et du
quartier général de l’Otan. Des kamikazes se
sont emparés d’un bâtiment situé à moins de 100
mètres de plusieurs ambassades, dont celle de la
France où le personnel a dû se réfugier dans un
bunker du sous-sol. L’ambassade d’Allemagne a
été, elle, endommagée par des tirs de roquettes.
Au même moment, des assaillants ont tenté de
pénétrer dans le Parlement. Repoussés par les
forces afghanes, aidées par des députés et leurs
gardes du corps, ils se sont retranchés dans un
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Les talibans
lancent 
leur «offensive 
du printemps»

Une délégation de 18 Québé-
cois qui devait participer au
projet humanitaire «Bienve-
nue en Palestine», qui consis-
te à construire un complexe
scolaire en Cisjordanie, a été
bloquée par le gouvernement
israélien.
Parmi ceux-ci se trouvaient le
député de Québec solidaire,
Amir Khadir, Bruce Katz de la
Coalition pour la justice et la
paix en Palestine et Gervais
L’Heureux, directeur général
de l’Association québécoise
des organismes de coopéra-
tion internationale.
Quelques-uns des membres
de la délégation n’ont pu em-
barquer à bord de leur avion à
l’aéroport Montréal-Trudeau,
d’autres ont été bloqués à Pa-

ris lors d’une correspondance
et quelques-uns ont été ren-
voyés à leur arrivée à Tel-Aviv.
Le porte-parole de la mission,
Stéphan Corriveau, qualifie
l’attitude du gouvernement is-
raélien d’inacceptable, puis-
qu’il interdit l’accès aux terri-
toires palestiniens à certaines
personnes, sans motif valable.
Bruce Katz croit pour sa part
qu’Israël tente ainsi d’isoler le
peuple palestinien.
Les membres de la délégation
demandent maintenant au gou-
vernement canadien d’interve-
nir en leur faveur, puisqu’ils es-
timent que leurs droits à la
libre circulation et à la liberté
d’opinion ont été bafoués.

La Presse canadienne

18 Québécois, dont Amir Khadir, bloqués
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L E S  P E T I T E S  A N N O N C E S AVIS DE DÉCÈSCourriel :
petitesannonces@ledevoir.com

Téléphone : 514 985-3322
Télécopieur : 514 985-3340

A VOIR SUR LE LAC DAVIGNON 
À COWANSVILLE 

Maison semi-commerciale, 
12 pcs +.   Ideal prof., artisan, etc... 

Valeur marchande 250 000$      
450 955-0777

2 1/2 - 3 1/2 - 4 1/2   600$ à 910$
Plateau - HOMA

Libres imm. ou 1er juillet. Infos: 
www.locationduplateau.com 

ou 514 598-5872

CDN - Mackenzie près rue CDN
Luxueux  8 1/2, 2 sdb., 5 électros. 
Stat.  Juillet.  1350$  514 214-9887

DISCRIMINATION
INTERDITE

La Commission des droits de la 
personne du Québec rappelle que 
lorsqu'un logement est offert en lo-
cation (ou sous-location), toute per-
sonne disposée à payer le loyer et 
à respecter le bail doit être traitée 
en pleine égalité, sans distinction, 
exclusion ou préférence fondée sur 
la race, la couleur, le sexe, la gros-
sesse, l'orientation sexuelle, l'état 
civil, l'âge du locataire ou de et à 
ses enfants, la religion, les convic-
tions politiques, la langue, l'origine 
ethnique ou nationale, la condition 
sociale, le handicap ou l'utilisation 
d'un moyen pour pallier ce handi-
cap.

LASALLE - BAS DE TRIPLEX
Grand 5 1/2   r.d. c. & sous-sol
2 c.c. fermées,  Salon double.

Entrée lav-séch. Lav-vaiss. fourni
1 150$  Mai-Juin  514-989-8185

LAVAL. 4 1/2 STYLE CONDO
2 cc, 1 s. de b.  r de c, balcon, 

stat. Pas d'annimaux. Cabanon, 
pl. bois franc.  800$. Juillet   

514 264-7541

Métro Pie IX, Adam, 8 1/2.
R. de c. rénové, boiserie, luxueux.
Grande cour. Libre. 514 458-8523

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

121

ESTRIE
160
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LOGEMENTS À LOUER

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

Campagna, Gérard p.m.é
1912-2012

M. l ’abbé Gérard Campagna, prêtre des Missions-
Étrangères, est décédé à Laval, le 15 avril 2012, à l’âge
de 100 ans et 1 mois. Né à St-Paul-de-Chester, comté
d’Arthabaska, diocèse de Nicolet, le 4 mars 1912, il était
le fils de Trefflé Campagna et d’Élisa Dancause. Il a fait
ses études secondaires au Séminaire de Nicolet et ses
études théologiques au Grand Séminaire des Missions-
Étrangères de Pont-Viau. Il fut ordonné prêtre le 29 juin
1937.
Après des études en Sciences Sociales en Belgique, il
est parti pour les Philippines au mois d’octobre 1940, où
il travailla comme missionnaire jusqu’en 1948. Puis, au
Canada, il fut membre du Conseil central et Secrétaire
général de la Société des Missions-Étrangères de 1948
à 1958. Par la suite, il est allé exercer son travail
missionnaire à Cuba de 1958 à 1982. Revenu au
Canada, il a d’abord fait du ministère à Laval et publié
quelques livres avant de prendre sa retraite.
Il laisse dans le deuil, outre ses confrères missionnaires,
ses nièces Thérèse Campagna et Marie Fournier, ses
neveux Manuel, Jean et André Campagna ainsi que de
nombreux autres neveux, nièces, parents et amis.
Il sera exposé à la :

Maison centrale
de la Société des Missions-Étrangères 

180, place Juge-Desnoyers 
Laval (Pont-Viau), H7G 1A4 

mardi le 17 avril de 14 heures à 21 heures et le
lendemain à partir de 13 heures. Une veillée de prières
aura lieu mardi le 17 avril à 19 h 30.
Ses funérailles seront célébrées dans le même lieu,
mercredi le 18 avril à 14 heures, suivies de l’inhumation.
À sa mémoire, des dons à la Société des Missions
étrangères seraient grandement appréciés.
Tél. : 450-667-4190  Téléc. : 450-667-4194 

Courriel : smepq@smelaval.org
Web : http://www.smelaval.org 

Direction:

I • N • D • E • X
REGROUPEMENTS  DE  RUBRIQUES

100 • 199 IMMOBILIER RÉSIDENTIEL
100 • 150  Achat-vente-échange
160 • 199  Location

200 • 299 IMMOBILIER COMMERCIAL
200 • 250  Achat-vente-échange
251 • 299  Location

300 • 399 MARCHANDISES
400 • 499 OFFRES D’EMPLOI
500 • 599 PROPOSITIONS D’AFFAIRES

ET DE SERVICES
600 • 699 VÉHICULES

LES PETITES ANNONCES
DU LUNDI AU VENDREDI
D E  8 H 3 0  À  1 7 H 0 0

Pour placer, modifier ou annuler votre 
annonce, téléphonez avant 14 h 30

pour l’édition du lendemain.

Téléphone: 514-985-3322
Télécopieur: 514-985-3340

petitesannonces@ledevoir.com
Conditions de paiement : cartes de crédit

rrs TM

MILE END. SUPER 6 1/2 
Clark/Villeneuve

3 c.c., 2 s.de. b,. grand cachet.
9' de hauteur. Ensoleillé.
Libre.        514 469-6713

MILE-END - LAURIER OUEST
Beau grand 6 1/2 chauffé, 

impeccable, commodités, 3e.
Libre. 1 600 $. Réf. requises.

514 737-3563 ou 514-272-5683

NDG - Spacieux 3 et 4 1/2

805$ - 1045$ chauffés, électros. 
Pl. bois, vue parc, ensoleillé, poss. 

garage, balcon. 514 486-4875

NDG/SNOWDON - haut duplex
Rénové, coin rues, 6 pces +

s. de b. et s. de lav. Boiseries.
Fenestration neuve. Près métro. 

Pas d'animaux. Tranquilité.   Ref. 
1 200$  514 485-2288

PETITE PATRIE - rue Chambord,
6 1/2, haut duplex, 1130 p.c., 

2 pcs dbles, 1 c.c. Très tranquille.
5 minutes métro Fabre, 

Juin     975$       514  277-2856

ROSEMONT  - Haut  duplex 
5 1/2 rénové, grandes fenêtres. 
Entrée lav./séch. et lave-vais. 

Planchers bois-franc, boiseries. 
Près métro et tous services.

Non-fum.  Pas d'animaux. Réf. 
975 $    Libre.    514 725-3966

ROSEMONT - 5 1/2 - 2e étage 
Laurier près de Pie IX, bois franc, 

n.-chauffé, entrée lav./séch.
Mai.  900 $. 514-239-4385

ROSEMONT, Haut  triplex, 3 1/2 
Très propre et tranquille.

Non-fum. S. de lavage au s.s 
Réf.  Juillet.   500$   514 729-7052

ST-LAURENT - 5 1/2 près métro
Rdc + s.-sol, s/lavage, 2 balcons, 
cour, stat. n.-fum., pas d'animaux. 

950$. Juillet. 514-744-6870

TÉTRAUVILLE   MTL EST
6 1/2, 3 c.c.,  1 s.d.b., acc. garage

s.d.l spacieuse, fenestration neuve,
aucun voisin arr. balyeus cent.

514  758-3481

Ville ST-Laurent  - 1 mois gratuit
Occ. imm. 3 1/2, 4 1/2 béton, 

chauffées, rénovés, électros. A/c. 
Asc.  Pisc. ext.  Pas d'animaux. 

Près A15.       450 434-8503

PETITE PATRIE - Gr. 6 1/2 neuf 
Style condo, WiFi, balcon, terr. Pr. 
marché J.-Talon et métro Beaubien 

Pers. tranquille.   Non Fum.
Juillet.   1800$ 514 497-5769

SHERBROOKE / ST HUBERT
Condo neuf - jamais habité.

3e de triplex, vue, 3 c.c., 2 s. de b., 
clim, foyer gaz, électros neufs,asc. 
Stat.      Idéal exécutifs/profess.

2400 $          514 523-6610

PARIS VII - XV  Champ-de-Mars   
Site exceptionnel - 2 1/2 rénové 08
Tt équipé, très ensoleillé. Sur jardin 

Sem/mois      514 272-1803

PROVENCE 
Maison de village dans 

quartier médiéval de Nyons. 
2 c.c, 2 s. de b. Toute équipée.
Terrasse ensoleillée.   Internet. 
500$/sem.        514 843-7667

BORD du FLEUVE : 
L'ISLET-sur-MER

Condos de villégiature.
Location à la semaine.

1 888 845-8586      514 522-6229
oieblanchesurmer.com
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HORS FRONTIÈRES EUROPE
À LOUER
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CONDOMINIUMS À LOUER

163

OFFRE À PARTAGER
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CHALETS À LOUER

CHÂTEAUGUAY
Bord du lac St-Louis

Chalet 2 étages, meublé
4 chambres, grand terrain. 

Havre de paix, saison.
(450) 692-0458

Dans beau 5 1/2 à Outremont
Chambre très ensoleillée.

Femme non-fumeuse seulement. 
500 $ / ms. 514-272-9018

ACHÈTERAIS MEUBLES,
lampes, objets de style Scandina-

ve, teck, design, moderne,
années 60-70-80. 
Visite à la maison. 

Jean 514 234-6074, 
jgcyr@hotmail.com

*Librairie Bonheur d'Occasion*
achète  à domicile livres de qualité 

en tout genre. 514 914-2142
4487 de la Roche/Mt-Royal

bouquinerieduplateau.com
Achetons à domicile. Collection de 
qualité : livres/BD/CD/DVD/33 trs.

799 est, Mont-Royal  514 523-5628

307

LIVRES ET DISQUES

303

ANTIQUITÉS

185

CHAMBRES

VOTRE ORDINATEUR B0GUE 
OU RALENTIT ? 

Mise à jour et réparation 
P.C., Mac et portables. 

10 ans d'exp.  Service à domicile.
514 573-7039  Julien

PROFESSEURE DE VIOLON
Diplômée du Conservatoire

Cours enfants et adultes
Vanessa: 514-272-9018
Expérience de scène

LES DÉMÉNAGEMENTS 
BRETON-SAVARD 

Emballage - Entreposage - Pianos.
Assurances compl. Estim. gratuite. 

www.breton-savard.com 
514 254-1447

FEMME ACCOMPLIE 60AINE
Cherche compagnon, complice, 
correspondant, afin d'apprécier

davantage la vie. Écrire à: 
759 RUE DE LA STATION, C.P. 
648 PRÉVOST CSP PRÉVOST, 

QC J0R 1T0

NISSAN VERSA 2009 AUTOM.
Grise, 30 000 km, 4 pneus d'hiver, 
toute équipée + miroirs chauffants. 

10 500 $.  450-314-2307

WESTFALIA 1989
Très bonne condition.
Conduite manuelle. 

Jamais sorti l'hiver.      14 500$.
514 277-2856

695

AUTOMOBILES

597

RENCONTRES

575

DÉMÉNAGEMENTS

530

COURS

515

INFORMATIQUE ET BUREAUTIQUE

700

ANNIVERSAIRES
ET MARIAGES

700

ANNIVERSAIRES
ET MARIAGES

C arthagène — Le sixième
sommet des Amériques

s’est achevé hier en Colombie
sans déclaration finale, en rai-
son d’un dif férend avec les
États-Unis sur l’exclusion de
Cuba, une épine qui met en pé-
ril l’avenir même de cette confé-
rence continentale.

«Il n’y a pas eu de déclaration
parce qu’il n’y a pas eu d’accord»,
a annoncé le président colom-
bien Juan Manuel Santos, à l’is-
sue de cette rencontre qui ré-
unissait depuis samedi une tren-
taine de dirigeants des pays de
l’Organisation des États Améri-
cains (OEA) dans le port cari-
béen de Carthagène.

Soulignant que «la majorité des
pays soutient la participation de
Cuba», M. Santos, qui avait quali-
fié d’«anachronisme» l’exclusion,
a appelé à lancer un «processus
pour que cela devienne réalité»
lors de la prochaine édition.

Exclue de l’OEA depuis un
demi-siècle et le blocus écono-
mique infligé par les États-Unis,
Cuba n’a jamais assisté à ces
sommets organisés tous les
trois ans depuis 1994, ni de-
mandé sa réintégration.

Seuls les États-Unis et le Ca-
nada s’opposent au retour de
La Havane, de même qu’au
soutien sud-américain à l’Ar-
gentine pour la souveraineté de
l’archipel des Malouines, tren-
te ans après la guerre contre la
Grande-Bretagne. Un autre su-
jet explosif qui a empêché la si-
gnature d’un accord final.

Depuis La Havane, le vieux
leader cubain Fidel Castro a
ironisé sur la mise en minorité
du président américain Barack
Obama qu’il a jugé «pensif et
parfois absent» lors des débats,
dans un article publié hier par
la presse officielle.

La sur vie du sommet des
Amériques se trouve désormais
clairement posée depuis la ré-
union de Carthagène.

Les pays de l’Alba (Alliance
bolivarienne pour les Amé-
riques), un bloc rassemblant
notamment Cuba et ses alliés
du Venezuela, de l’Équateur et
de Bolivie, ont lancé un ultima-
tum, brandissant la menace
d’un boycottage.

Le président équatorien Ra-
fael Correa et nicaraguayen Da-
niel Ortega ont boudé le som-
met en Colombie, duquel était
aussi absent le dirigeant véné-
zuélien Hugo Chavez, retenu à
Cuba pour son traitement
contre le cancer.

La position américaine n’a
toutefois pas varié d’un iota. 
M. Obama avait expliqué, avant
même le début du sommet, que
Cuba n’avait montré «aucun in-
térêt à modifier ses relations avec
les États-Unis».

Une autre pomme de discor-
de a marqué le sommet, où les
dirigeants latino-américains ont
critiqué l’efficacité du program-
me de lutte contre la drogue fi-
nancé par les États-Unis à hau-
teur de 8 milliards de dollars
depuis 2000.

M. Obama a jugé le débat
«utile», mais exclut toute idée
de dépénalisation promue no-
tamment par cer tains diri-
geants d’Amérique centrale, en-
deuillée par la mort de 20 000
personnes, l’an dernier, liées
aux cartels.

À la tête du premier pays pro-
ducteur de cocaïne, le président
colombien a toutefois assuré
que le sommet avait permis de
s’accorder sur la «nécessité d’ex-
plorer de nouvelles pistes».

Position canadienne
De son côté, le premier mi-

nistre canadien Stephen Harper
a insisté sur le fait que le Cana-
da avait fait preuve d’ouverture
vis-à-vis de Cuba et qu’il n’était
pas d’accord avec l’embargo
américain imposé à ce pays. Il a
cependant ajouté que le Canada
avait fait le choix d’observer le
principe voulant que les partici-
pants au sommet soient des dé-
mocraties — une idée mise de
l’avant par le premier ministre
libéral Jean Chrétien durant le
sommet de Québec, en 2001.

«Bien que nous n’appuyons
pas la position visant à isoler
Cuba, nous croyons que le Som-
met des Amériques devrait être
restreint aux pays démocra-
tiques, et que Cuba devrait être
encouragé à devenir un pays dé-
mocratique à l’avenir [...] et
nous soutenons que la politique
canadienne est la façon de par-
venir à ce résultat plutôt que la
politique observée par nos amis

américains», a-t-il déclaré à des
journalistes.

L’objectif premier de M. Har-
per au sommet était de faire la
promotion du Canada comme
lieu de commerce et d’investis-
sement, et d’appuyer les entre-
prises canadiennes à la re-
cherche de nouvelles occasions
d’affaires en Amérique centrale.

Le gouvernement conserva-
teur tente de redonner du
souffle à sa Stratégie pangou-
vernementale pour les Amé-
riques, portant sur l’engage-
ment du Canada dans la région.

À la suite du sommet, M. Har-
per devait se rendre à Santiago
pour y entreprendre un séjour
officiel au Chili.
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Nous avons simplement à nous re-
garder nous-mêmes, à regarder
notre histoire et à savoir que nous
avons toujours été capables de sur-
monter nous-mêmes les épreuves».

Les deux candidats ont for-
mulé peu de nouvelles proposi-
tions. Pour la première fois, Ni-
colas Sarkozy a proposé d’ou-
vrir le «débat» sur le rôle que la
Banque centrale européenne
pourrait jouer dans le «soutien à
la croissance». On sait que Fran-
çois Hollande propose de rou-
vrir le dernier traité européen
sur la rigueur budgétaire afin
d’y intégrer des mesures favo-
rables à la croissance.

À Vincennes, François Hollan-
de a rappelé qu’il faudrait d’abord
faire «le redressement» et «respec-

ter la discipline indispensable». Il a
ensuite proposé de mobiliser «au
service des investissements»
l’épargne des Français, dont les
taux d’épargne personnelle sont
parmi les plus élevés d’Europe.

Dans un appel de dernière mi-
nute, Nicolas Sarkozy a conclu
de manière dramatique: «Fran-
çaises, Français, aidez-moi, aidez
la France […]. Ils ne gagneront
pas si vous décidez que vous vou-
lez gagner». À quelques stations
de métro de là, François Hollan-
de lui répondait presque mot
pour mot: «Moi, je ne vous de-
mande pas de m’aider, je vous de-
mande d’aider la France.» C’était
le dernier grand duel avant le
vote de dimanche prochain.

Correspondant du Devoir 
à Paris

DUEL
L E  M O N D E

SUITE DE LA PAGE B 1

immeuble adjacent d’où ils ont
visé la maison du vice-président
Mohammad Karim Khalili.

Cette série d’offensives a été
revendiquée par Zabihullah Mu-
jahed, un porte-parole des tali-
bans. Elle marque «le début de
l’offensive de printemps», a-t-il af-
firmé, ironisant sur des déclara-
tions d’of ficiels afghans qui
avaient douté de la capacité des
insurgés à mener de telles at-
taques cette année. Les comman-
dants talibans se replient en gé-
néral au Pakistan, notamment à
Karachi, durant l’hiver avant de
revenir en Afghanistan dans le
courant du mois de mars. Selon
toute vraisemblance, le réseau
dit «Haqqani» est également im-
pliqué dans l’organisation des at-
tentats d’hier. Commandé depuis
les zones tribales pakistanaises
du Nord Waziristan, ce groupe a
commis plusieurs attaques dans
la capitale ces dernières années.
C’est également lui qui a organi-
sé les premières attentats suicide
dans le pays après la chute du ré-
gime taliban, à la fin 2001.

Si les assauts d’hier n’ont fait
que peu de victimes — Kaboul,
ville en état de guerre, est qua-
drillée par les barrages de police
et de l’armée — elles illustrent
l’échec des tentatives de négocia-
tion du gouvernement afghan et
des États-Unis avec les talibans.

Créé en octobre 2010, le Haut
conseil pour la paix, censé
convaincre les insurgés de rendre
les armes, n’a enregistré de suc-
cès qu’auprès de combattants de
base et de commandants de se-
cond rang. Il n’est en outre pas
rare que ceux qui ont fait défec-
tion rebasculent du côté de l’insur-
rection, déçus de ne pas obtenir
l’emploi et le logement promis par
le Haut conseil pour la paix. Les
négociations avec les Etats-Unis
sont elles aussi au point mort. Me-
nées par Tayyeb Agha, ancien se-
crétaire du mollah Omar, le leader
des talibans, elles ont achoppé sur
la libération de cinq anciens lea-
ders du mouvement emprisonnés
à Guantanamo.

Les insurgés se savent de toute
façon en position de force. Quand
ils n’ont pas déjà quitté le pays, les
soldats de l’Otan limitent désor-
mais au maximum leurs opéra-
tions avant leur retrait program-
mé à la fin 2014. La France a offi-
ciellement transféré jeudi aux au-
torités afghanes le contrôle du
district de Surobi, à l’est de Ka-
boul. Les États-Unis s’y étaient
opposés, inquiets de la capacité
des Afghans à assurer seuls la sé-
curité. Ils craignaient que Surobi,
situé sur la route qui relie Kaboul
à Jalalabad, ne redevienne un
point d’entrée pour les insurgés
qui veulent attaquer la capitale.

Libération

TALIBANS

CHRIS WATTIE REUTERS

Stephen Harper à Carthagène
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de contact et à ne pas coopérer
avec des membres d’organisations
propalestiniennes».

Le ministère israélien de l’In-
térieur a indiqué vérifier ces in-
formations.

L’opération «Bienvenue en
Palestine», organisée du 15 au
22 avril, pour la troisième an-
née consécutive, dénonce l’oc-
cupation israélienne, en parti-
culier le contrôle par Israël de
tous les accès à la Cisjordanie.

Des centaines de policiers is-
raéliens ont été déployés à l’aéro-

por t, la radio évaluant leur
nombre à 650, la plupart en civil.

«Quelques militants ont tenté de
venir et de créer une provocation,
plusieurs dizaines ont été arrêtés», a
déclaré le ministre israélien de la
Sécurité intérieure Yitzhak Aharo-
novitch, estimant avoir «réussi à
empêcher une provocation».

«Les méthodes mafieuses em-
ployées par le trio Israël/compa-
gnies/polices complices ont certes
réussi à empêcher de voler des
centaines de participants un peu
partout sur le continent, a déplo-
ré Olivia Zemor. Mais l’initiative
a déjà rencontré un écho au ni-

veau mondial, y compris dans les
médias israéliens où les men-
songes de la propagande officielle
sur le caractère provocateur de
gens n’ayant d’autre tort que de
vouloir se rendre en Palestine oc-
cupée étaient largement remis en
question», a-t-elle assuré.

En amont, les compagnies
française Air France, britan-
niques easyJet et Jet2.com et al-
lemande Lufthansa ont annulé
les billets de voyageurs dont les
noms figuraient sur une liste de
«personnes indésirables» com-
muniquée par Israël.

À l’aéroport parisien de Rois-

sy, où quelque 90 militants ont
été empêchés d’embarquer, des
dizaines de personnes ont ma-
nifesté en scandant «Aujour-
d’hui, le checkpoint est à Paris!».

À Bruxelles, au moins 120 mi-
litants propalestiniens ont pro-
testé après le refus de plusieurs
compagnies, en par ticulier
Brussels Airlines, d’embarquer
une centaine d’entre eux pour
Tel Aviv. D’autres militants ont
été empêchés d’embarquer no-
tamment à Genève, à Istanbul, à
Rome et à Vienne.
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P yongyang — Le numéro un
nord-coréen, Kim Jong-un,

a affirmé hier que la Corée du
Nord ne serait plus jamais me-
nacée par les puissances nu-
cléaires, lors de son premier
discours public, deux jours
après le tir manqué d’une fusée
soupçonnée par les États-Unis
d’être un missile balistique.

Les Occidentaux accusent
Pyongyang de détenir plusieurs
bombes nucléaires et de procé-
der à des essais atomiques afin
de parvenir à les miniaturiser et
les installer sur des missiles.

«La supériorité militaire et
technologique n’est plus unique-
ment aux mains des impéria-
listes. Le temps où l’ennemi nous
menaçait et faisait du chantage
avec des bombes atomiques est
bel et bien terminé», a proclamé
le jeune dirigeant, âgé de moins
de 30 ans, sous-entendant que
son pays détenait désormais
l’arme de dissuasion.

«Aucun pays ne peut nous atta-
quer», a-t-il ajouté, en présence
des plus hauts responsables de
l’armée et du parti, venus partici-
per aux cérémonies marquant le
centième anniversaire de la nais-
sance de son grand-père, le prési-
dent Kim Il-sung, mort en 1994.

Il a affirmé que l’Armée Po-
pulaire de Corée avait «acquis
beaucoup d’expérience [...] et est
aujourd’hui capable de battre
n’importe quel ennemi».

L’armée nord-coréenne, avec
1,2 million de soldats, est la 4e ar-

mée du monde, mais son arme-
ment en majorité de fabrication
russe date.

S’exprimant d’une voix po-
sée, mais sans passion, levant
rarement les yeux de son texte,
le jeune dirigeant, vêtu d’un
costume noir au col officier, a
salué la mémoire de son grand-
père Kim Il-sung, fondateur de
la République Populaire Démo-
cratique de Corée (RPDC) en
1948 et de son père Jong-Il, qui
lui a succédé à sa mort en 1994.

Kim Jong-un a accédé cette se-
maine à la tête du Parti du Tra-
vail de Corée et de la puissante
Commission Nationale de Dé-
fense, organe suprême de l’État.

Évoquant la situation écono-
mique du pays, en proie à une pé-
nurie alimentaire chronique, il a
promis que les Nord-coréens, «qui
ont affronté tant de défis et fidèle-
ment servi le parti, n’auront plus à
se serrer la ceinture et jouiront plei-
nement de la prospérité socialiste».

«En route pour notre victoire fi-
nale!», a proclamé le troisième
héritier de la «dynastie des Kim»,
en pointant son index en direc-
tion des milliers de soldats qui
l’ont acclamé aux cris de «Manse!
Manse!» («longue vie»).

Un commentateur de la télévi-
sion officielle a salué le «premier
discours historique» du jeune diri-
geant. «Nous le suivrons où que
nous entendions sa voix amicale»,
a-t-il dit.

«Kim Jong-un, contrairement à
son père, semble chercher un nou-
veau style basé sur la communica-
tion et l’interaction avec le public,

exactement comme le faisait son
grand-père», a commenté Cheong
Seong-Chang, de l’Institut Sejon
de Corée du Sud.

Depuis la tribune d’honneur
ornée des portraits géants de
ses deux prédécesseurs, Kim
Jong-un a ensuite présidé à un
imposant défilé militaire, en
présence de milliers de soldats.

La parade s’est achevée par la
présentation des missiles, la par-
tie la plus acclamée par le public.

Christian Lardier, spécialiste de
l’espace à la revue française Air et
Cosmos, a déclaré à l’AFP qu’il
avait décelé une nouveauté par
rapport au dernier défilé d’oc-
tobre 2010: un missile de la classe
Taepodong d’une longueur d’en-
viron 20 mètres, dont le premier
étage d’un diamètre de 2,5 mètres
serait identique à celui de la fusée
Unha, qui s’est désintégrée ven-
dredi au-dessus de la mer Jaune.
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Kim Jong-un évoque 
l’arme nucléaire

D amas — Le cessez-le-feu
en Syrie a été de nouveau

mis à mal hier par de violents
bombardements de Homs, sus-
citant le doute et l’inquiétude au
sein de la communauté interna-
tionale avant le début de la mis-
sion aujourd’hui des observa-
teurs internationaux.

«De nouveau, je suis très inquiet
de ce qui se passe depuis hier [sa-
medi] et aujourd’hui [hier]» en
Syrie, a déclaré le secrétaire gé-
néral des Nations Unies Ban Ki-
moon face à ces violences, au
quatrième jour d’une trêve en-
trée en vigueur jeudi.

Le régime les a attribuées
aux «groupes terroristes» en dé-
nonçant une intensification
«hystérique» de leurs attaques et
en prévenant qu’il y mettrait fin.

Selon l’Observatoire syrien
des droits de l’Homme (OSDH),
les forces gouvernementales ont
tué cinq civils, dont trois à
Homs, dans le bombardement le
plus violent depuis jeudi, renfor-
çant les doutes des Occidentaux
sur le renoncement du régime à
la répression.

Le quar tier de Khaldiyé à
Homs a été touché par «une
moyenne de trois obus par minu-
te», a précisé l’OSDH, ajoutant
qu’un civil a été tué par les
«chabbihas», milices pro-régi-
me, dans la province de Hama
et la cinquième victime a été
tuée à Douma, près de Damas.

Les forces gouvernementales
ont également bombardé une
localité rebelle de la province
d’Idleb et affronté à l’aube des
insurgés dans la province
d’Alep, selon l’OSDH.

L’agence of ficielle Sana a
pour sa part annoncé la mort
d’un membre des forces de sé-
curité sous les balles de «terro-
ristes» à Harem, dans la provin-
ce d’Idleb.

Mission périlleuse
Cette poursuite des hostilités

rend périlleuse la mission des 30
observateurs militaires non ar-
més mandatés par la résolution
2042 adoptée samedi à l’unanimi-
té des 15 membres du Conseil
de sécurité de l’ONU, après 13
mois de crise, la première réso-
lution du Conseil sur la Syrie.

Les premiers observateurs
sont arrivés à Damas et com-
menceront à travailler ce matin,

a annoncé hier soir un porte-pa-
role de l’ONU.

Les autres devraient les re-
joindre dans les prochains
jours. Au total, la mission de-
vrait compter 250 hommes,
mais son déploiement nécessi-
tera une nouvelle résolution.

L’agence officielle Sana a indi-
qué que la Syrie accueillait favora-
blement ce déploiement car elle
«n’a rien à cacher» tout en réité-
rant les accusations du régime af-
firmant que des «groupes terro-
ristes financés et armés par des par-
ties étrangères» sont responsables
des violences dans le pays.

M. Ban a pour sa part insisté
sur la nécessité que le gouver-
nement syrien prenne toutes
les mesures nécessaires pour
que soit préservée la cessation
des violences.

L’armée n’a toujours pas reti-
ré ses chars des villes, alors que
le plan Annan, accepté par Da-
mas, prévoyait qu’elle le fasse 48
heures avant le cessez-le-feu.

Les Comités locaux de coordi-
nation (LCC), qui animent la
contestation sur le terrain, ont
appelé à la création d’une «hot-
line» entre les militants sur place
et les observateurs pour faciliter
la surveillance, et demandé la
présence d’au moins trois obser-
vateurs à chaque manifestation,
«les Syriens se sentant plus en sé-
curité» en leur présence.

La première tâche de la mis-
sion préparatoire sera cepen-
dant «d’établir un quartier géné-
ral opérationnel» à Damas, a ex-
pliqué Kieran Dwyer, un porte-
parole de l’ONU.

Les observateurs prendront
ensuite contact avec les forces
gouvernementales et celles de
l’opposition pour expliquer leur
mission et mettre en place «un
système de contrôle», avant d’éta-
blir des bases dans d’autres
villes du pays.

L’agence officielle Sana a indi-
qué par ailleurs que le ministre
des Affaires étrangères Walid
Mouallem allait effectuer «une
visite of ficielle de deux jours en
Chine», pays allié de la Syrie avec
la Russie, sans préciser de date.

Depuis le début de la révolte
le 15 mars 2011, les violences
ont fait plus de 10 000 morts se-
lon l’OSDH.
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Homs pilonnée
alors qu’arrivent
les observateurs
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Des milliers de soldats défilaient hier à Pyongyang lors d’une imposante parade militaire.
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I stanbul — L’accord passé sa-
medi à Istanbul entre l’Iran et

les grandes puissances pour
lancer un processus de négo-
ciations sur le programme nu-
cléaire iranien est une petite
avancée sur le long chemin qui
permettra de rétablir la confian-
ce entre Téhéran et les Occi-
dentaux, selon des analystes.

«Il est trop tôt pour affirmer que
nous avons tourné une page, a dé-
claré à l’AFP Peter Crail, analys-
te pour l’Arms Control Associa-
tion, à Washington. Il y a un ac-
cord qui lance un processus de né-
gociations en vue d’aborder les
questions hautement techniques,
et c’est ce que nous pouvions espé-
rer de mieux. Mais il reste encore
beaucoup à faire», a-t-il ajouté.

L’Iran et le groupe 5+1 (les
cinq membres du Conseil de sé-
curité de l’ONU plus l’Alle-
magne) ont décidé de se retrou-
ver le 23 mai à Bagdad pour fixer
un cadre de négociations sur le
nucléaire iranien, qualifiant de
part et d’autre les discussions
d’Istanbul de «positives», et notant
un changement de ton mutuel.

L’accord d’Istanbul «ne peut
pas être qualifié de percée. Une
éventuelle percée pourra interve-
nir lors de la prochaine réunion,
estime Bruno Tertrais, de la
Fondation pour la recherche
stratégique, à Paris. On ne pour-

ra parler de percée que lorsque
l’Iran aura accepté les vérifica-
tions nécessaires [de son pro-
gramme nucléaire]. Jusque-là,
ce sont seulement des discus-
sions», a-t-il ajouté.

Si l’Iran veut se libérer des
pressions internationales, il de-
vra accepter de faire des «pas
concrets», a déclaré samedi Ca-
therine Ashton, la chef de la di-
plomatie de l’Union européen-
ne, qui mène les «5+1».

Protocole additionnel
À Bagdad, les pays occiden-

taux pourraient également de-
mander à l’Iran d’accepter de si-
gner le protocole additionnel au
Traité de non prolifération
(TNP) qui permet des inspec-
tions poussées.

L’Agence internationale de
l’énergie atomique (AIEA) a ré-
pété lors de son dernier rapport
qu’en l’absence d’une «coopéra-
tion suffisante» de l’Iran, elle est
«incapable d’af firmer qu’il y a
pas d’activités [nucléaires] non
déclarées» en Iran.

Mais les analystes estiment
que l’Iran ne cédera pas, s’il n’y
a pas de décision de lever pro-
gressivement les sanctions qui
lui ont été imposées par le
Conseil de sécurité de l’ONU et
les pays occidentaux.

L’Iran a été condamné par six
résolutions de l’ONU dont
quatre assorties de sanctions,

renforcées en 2010 par un em-
bargo commercial, financier et
pétrolier des États-Unis et de
l’Union européenne.

L’UE a en outre décidé d’im-
poser un embargo pétrolier gra-
duel à l’Iran, et les États-Unis an-
noncent de nouvelles sanctions
pour la fin juin visant les expor-
tations iraniennes de brut.

«Un processus de désescalade
est imaginable, mais seulement
si des avancées mutuelles sont
consenties», estime M. Tertrais.

Un premier pas pourrait être
l’engagement des 5+1 de ne pas
imposer de sanctions supplémen-
taires à l’Iran, de geler certaines
des sanctions décidées puis de le-
ver certaines d’entre elles.

«Mais je ne peux pas imaginer
que les pays du groupe 5+1 pas-
seront aux stades deux et trois
sans réelles avancées de l’Iran»,
ajoute-t-il.

Pour Mark Hibbs, du Carne-
gie Endowment for Internatio-
nal Peace, «amener l’Iran et les
États-Unis à un dialogue direct
serait un plus, s’il y a la volonté
politique de par t et d’autre».
Mais il rappelle que l’hostilité
entre Téhéran et Washington
reste grande, comme l’a mon-
tré le refus de la délégation ira-
nienne d’avoir une rencontre bi-
latérale avec les États-Unis, lors
de la réunion d’Istanbul.
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L’accord d’Istanbul, un petit pas 
vers le renouement Iran-Occident
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Flandre, Écosse, et maintenant
Catalogne… Alors que l’actuelle
Union européenne et ses États
vacillent sous les coups de la cri-
se, une autre Europe, celles des
nations, serait-elle en gestation?

◆ ◆ ◆

RECTIFICATIF. La précipita-
tion d’un bouclage serré, la se-
maine dernière, m’a fait malen-
contreusement intervertir deux
noms dans la chronique du
10 avril intitulée «Suicides poli-
tiques». Bassima Hakkaoui est la
ministre responsable de la condi-
tion féminine au Maroc, et Si-
hem Badi est son homologue tu-
nisienne. J’avais écrit le contrai-
re. Les deux femmes s’étaient
prononcées en faveur du maria-
ge coutumier qui, au Maghreb,
perpétue souvent l’infériorité des
femmes. Mme Badi, la Tunisien-
ne, s’est ensuite rétractée. Merci
à ceux qui ont signalé cette
confusion de noms.

François Brousseau est
chroniqueur d’information

internationale à Radio-
Canada. On peut

l’entendre tous les jours à
l’émission Désautels à la

Première Chaîne radio et
lire ses textes à l’adresse

http://blogues.radio-
canada.ca/correspondants

francobrousso@hotmail.com

CATALOGNE

Égypte: tourmente
électorale
Le Caire — Les militaires au
pouvoir en Égypte ont rencon-
tré hier les chefs de plusieurs
partis politiques, en pleine
tourmente électorale après
l’exclusion de trois des princi-
paux candidats à la présiden-
tielle du 23 mai. Le maréchal
Hussein Tantaoui, président
du Conseil suprême des
forces armées, a présidé une
réunion avec les chefs de 
17 formations, dont le Parti 
de la Liberté et de la Justice
(Frères musulmans) et al-
Nour (salafiste), ainsi qu’avec
des députés, selon l’agence of-
ficielle Mena.Cette réunion in-
tervient au lendemain de l’an-
nonce par la commission élec-
torale qu’elle écartait dix des
23 candidats à la présidentiel-
le, dont Omar Souleimane, an-
cien vice-président et ex-chef
des services secrets, Khairat
al-Chater, membre des Frères
musulmans, et le salafiste 
Hazem Abou Ismaïl. 
– Agence France-Presse
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QUARTS DE FINALE
ASSOCIATION DE L’EST

N.Y. Rangers (1) c. Ottawa (8)
Aujourd’hui

N.Y. Rangers à Ottawa, 19h30
(La série est égale 1-1) 

Mercredi 18 avril
N.Y. Rangers à Ottawa, 19h30

Boston (2) c. Washington (7)
Aujourd’hui

Boston à Washington, 19h30
(La série est égale 1-1)

Floride (3) c. New Jersey (6)
Hier

New Jersey 2 Floride 4
(La série est égale 1-1)

Demain
Floride au New Jersey, 19h

Jeudi 19 avril
Floride au New Jersey, 19h

Pittsburgh (4) c. Philadelphie (5)
Hier

Philadelphie 8 Pittsburgh 4 
(Philadelphie mène la série 3-0)

Mercredi 18 avril
Pittsburgh à Philadelphie, 19h30

ASSOCIATION DE L’OUEST
Vancouver (1) c. Los Angeles (8)

Hier
Vancouver à Los Angeles, 22h30
(Los Angeles mène la série 2-0)

St. Louis (2) c. San Jose (7)
Aujourd’hui

St. Louis à San Jose, 22h
(La série est égale 1-1)

Phoenix (3) c. Chicago (6)
Demain

Phoenix à Chicago, 21h
(La série est égale 1-1)

Nashville (4) c. Detroit (5)
Hier

Nashville 3 Detroit 2
(Nashville mène la série 2-1)

Demain
Nashville à Detroit, 19h30

HOCKEY

J E A N  D I O N

O n l’a assimilé au roc de Gi-
braltar, l’infranchissable

muraille de la défense du Cana-
dien de Montréal qui s’est im-
posée pendant 15 saisons à la
ligne bleue par sa grande taille,
sa force colossale et son ardeur
au jeu, et qui a notamment, par
son intense présence, permis à
un certain Maurice Richard de
s’exprimer à son aise. Avec le
décès à l’âge de 92 ans d’Émile
«Butch» Bouchard, survenu tôt
samedi matin, c’est un autre
des fantômes du Forum qui
disparaît.

Né à Montréal en 1919, Émi-
le Bouchard s’est intéressé au
hockey relativement sur le tard:
il a déjà 16 ans lorsqu’il em-
prunte de l’argent à son frère
pour s’acheter un équipement.
Il sera remarqué par Paul
Stuart, entraîneur de plusieurs
équipes au parc La Fontaine,
puis se joindra aux Maple Leafs
de Verdun, de la Ligue senior
du Québec. Après un bref sé-
jour dans la Ligue américaine, il
s’établit pour de bon avec le Ca-
nadien en 1941.

À l’époque, le Tricolore pa-
tauge dans la misère noire de-
puis de longues années, à tel
point qu’on a songé un temps à
déménager le club. Mais l’arri-
vée de Dick Irvin comme en-
traîneur-chef en 1940 va chan-
ger les choses de manière dra-
conienne. Ir vin croit aux
jeunes, il veille à l’embauche de
Bouchard, Richard et Elmer
Lach, adjoint aux deux derniers
le vétéran Toe Blake pour for-
mer la légendaire «Punch
Line», et dès 1944, le Canadien
remporte la coupe Stanley, la
cinquième de son histoire pas
encore glorieuse. Une nouvelle
ère naît, qui sera couronnée de
succès pendant des décennies
et qui vaudra au Canadien le
surnom de Glorieux.

Après un autre championnat

en 1946, Butch Bouchard — il
hérite de ce surnom de son co-
équipier Bob Fillion, abrévia-
tion de son patronyme pronon-
cé à l’anglaise et évocation de
sa robustesse et de l’impres-
sion qu’il donnait de toujours
vouloir découper ses adver-
saires — est nommé capitaine
en 1948.

Parallèlement à sa carrière
sportive, il pratique l’apiculture,
exploitant jusqu’à 300 ruches à
Longueuil. «Les abeilles, devait-
il raconter, m’ont appris le sang-
froid. Le moindre faux mouve-
ment et elles se retournent contre
toi.» Cette occupation lui per-
mettra d’éviter la conscrip-
t ion pendant la Seconde
Guerre mondiale, le gouver-
nement jugeant que les
hommes travail lant dans
l ’agriculture étaient plus
utiles au boulot que sur le
front en Europe. Il n’a donc
pas été forcé d’interrompre
ses activités de hockeyeur.

Cette même année 1948,
Bouchard doit s’absenter pour
une période prolongée en rai-
son d’une blessure à un genou.
Il savait déjà qu’il ne pourrait
éternellement vivre du sport,
mais cet incident le rend enco-
re plus conscient de la nécessi-
té de protéger ses arrières, tout
en donnant libre cours à son at-
trait pour les affaires et en satis-
faisant son côté grégaire. Il ac-
quiert donc un restaurant, rue
De Montigny (maintenant le
boulevard De Maisonneuve) au
centre-ville de Montréal, qu’il
nomme simplement «Chez But-
ch Bouchard». L’établissement
deviendra une véritable institu-
tion que le Tout-Montréal allait
fréquenter pendant 35 ans, jus-
qu’à sa fermeture en 1983.

Butch Bouchard sera capitai-
ne du Canadien pendant huit
saisons et il soulèvera deux
autres coupes Stanley, en 1953
et 1956. De nouveau éprouvé
par les blessures, il annonce sa

retraite au terme de la cam-
pagne 1955-56 après avoir dis-
puté 898 matchs dans la Ligue
nationale et alors que le Trico-
lore s’apprête à connaître sa
première grande dynastie en
remportant cinq championnats
consécutifs.

Sa vie de hockeyeur termi-
née, il demeure quand même
actif dans le monde du sport. À
la fin des années 1950, il fait
par tie de la direction des
Royaux de Montréal, de la
Ligue internationale de base-
ball, il participe à la fondation
des Ducs de Longueuil, colla-

bore au hockey mineur et s’en-
gage dans la communauté. Il tâ-
tera aussi de la politique, étant
conseiller municipal à Lon-
gueuil de 1960 à 1962.

Trois fois membre de la pre-
mière équipe d’étoiles de la
LNH, Bouchard a été intronisé
au Temple de la renommée du
hockey en 1966. Mais ce n’est
que plus d’un demi-siècle après
sa retraite que le Canadien, dé-
sormais propriété des frères
Molson, a finalement décidé de
retirer son chandail numéro 3
alors qu’une cabale se déroulait
depuis quelque temps déjà, me-

née par l’animateur de radio et
ancien arbitre Ron Fournier. La
cérémonie, qui a aussi honoré
Elmer Lach, a eu lieu le 4 dé-
cembre 2009, 100 ans jour pour
jour après la fondation du Club
de hockey Canadien.

À 6 pieds 2 pouces, Butch
Bouchard était, pour son
époque, un géant. Le Rocket
lui-même a reconnu que sa pré-
sence avait favorisé sa propre
carrière. «Parmi mes 325 co-
équipiers avec le Canadien,
avait-il dit des années plus tard,
Émile est le seul qui soit venu à
ma défense.»

Pour sa part, Jean Béliveau
écrivit dans son autobiogra-
phie, Ma vie bleu-blanc-rouge,
publiée en 2005: «Butch habitait
à Longueuil, non loin de chez
moi et, pendant sa dernière sai-
son, nous voyagions souvent en-
semble. Comme la plupart des
hommes for ts et imposants, il
était timide et réticent à exposer
ses prouesses professionnelles
hors de la glace. Il croyait qu’un
mot gentil, ou un sourire, était
beaucoup plus efficace que la for-
ce brute. Étant le capitaine, But-
ch s’ef forçait toujours d’écouter
ce que les gens pensaient et il
m’a servi de modèle alors que je
suis devenu à mon tour capitai-
ne dans les années 1960.»

Butch Bouchard laisse no-
tamment dans le deuil l’amour
de sa vie, Marie-Claire Macbe-
th qu’il a épousée en 1946, et
leurs cinq enfants, dont Pierre
qui a aussi porté les couleurs
du Canadien dans les an-
nées 1970. La grande majorité
des par tisans actuels du CH
n’ont pas eu la chance de le voir
à l’œuvre, mais en jetant un
coup d’œil au plafond du
Centre Bell, ils savent qu’il y a
longtemps, un joueur d’excep-
tion a foulé la patinoire du vieux
Forum et est maintenant passé
à la postérité.

Le Devoir

Émile «Butch» Bouchard s’éteint à 92 ans
Véritable muraille chez le Canadien, il a notamment permis l’essor de Maurice Richard
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DAVID BIER COLLECTION ÉMILE BOUCHARD

Émile Bouchard a été défenseur pour le Canadien pendant 
15 saisons.

D A N I E L  O R T E L L I

S hangaï — L’Allemand Nico
Rosberg a remporté hier au

Grand Prix de Chine, au terme
d’une course parfaite, la pre-
mière victoire de sa carrière en
Formule 1, et Mercedes son
premier Grand Prix depuis
1955, à l’époque de Fangio, sur
le circuit de Shanghai.

Agé de 26 ans, le fils de Keke
Rosberg, champion du monde
de F1 en 1982, a finalement de-
vancé les deux McLaren des Bri-
tanniques Jenson Button et Le-
wis Hamilton au terme d’une
course où il a parfaitement géré
ses pneus.

«C’est vraiment spécial, tout le
truc, ma première pole position et
ma première victoire, le même week-
end, avec cette équipe avec laquelle
je travaille depuis plus de deux ans»,
a dit Rosberg en conférence de
presse, après le premier succès
d’une Mercedes au 21e siècle.

Les dernières victoires d’une
Flèche d’Argent en F1, neuf au
total, remontaient aux années
1954 et 1955, à l’époque dorée de
Juan Manuel Fangio et Stirling
Moss, deux légendes absolues
du sport automobile. Puis, après
une longue interruption de séan-
ce, Mercedes a racheté fin 2009
l’écurie Brawn GP pour revenir
en Grand Prix, avec Ross Brawn
et une écurie à part entière.

Parfaitement parti de la pole
position, Rosberg, qui disputait là
le 111e Grand Prix d’une carrière
en F1 entamée en 2006, chez
Williams, a quasiment mené la
course de bout en bout, ne s’arrê-
tant que deux fois pour changer
de pneus, contre trois fois pour la
plupart de ses rivaux.

Le jeune Allemand a terminé
avec des pneus détruits, mais 
20 secondes d’avance sur un pelo-
ton de fous furieux qui ont joué au
petit train pendant plus d’une heu-
re, passant leur temps à se dou-
bler et se redoubler, à qui mieux
mieux, en se frôlant au millimètre.

Sur le podium, monopolisé
par des résidents monégasques,

Rosberg était entouré de deux
champions du monde, des
McLaren Boys très contents de
sa première victoire et d’autant
plus heureux qu’ils sont désor-
mais aux commandes du cham-
pionnat pilotes.

Hamilton (45 pts), auteur de
sa troisième 3e place en trois
courses, et Button, vainqueur en
Australie (43 pts), devancent dé-
sormais l’Espagnol Fernando
Alonso (Ferrari), 37 pts, vain-
queur en Malaisie, et les deux
pilotes Red Bull.

L’Australien Mark Webber et
l’Allemand Sebastian Vettel,
double champion du monde en
titre mais doublé par son coéqui-

pier dans l’avant-dernier tour, ont
échoué au pied du podium, 4e et 5e,
devant le Français Romain Gros-
jean (Lotus), 6e, qui marque ainsi
les huit premiers points de sa car-
rière en F1 au terme d’une course
quasi-parfaite, comme Rosberg.

Comme les victoires en F1 dé-
pendent aussi de petits détails,
l’autre Mercedes de Michael
Schumacher, aussi bien parti
que Rosberg de la première
ligne, a dû s’arrêter prématuré-
ment, et définitivement, au 
13e tour, la roue arrière droite de
sa W03 mal serrée par son équi-
pe de mécaniciens.

Agence France-Presse

Grand Prix de Chine

Nico Rosberg arrache 
sa première victoire en F1

Shanghai — La victoire de
Nico Rosberg dans le Grand
Prix de Chine, hier, à Shan-
ghai, a fait de lui le troisième
fils d’un vainqueur de course
de Formule 1 à imiter son
père depuis la création de la
compétition en 1950.

Nico Roseberg (Allemagne)
et Keke Rosberg (Finlande)
Keke Rosberg, père de Nico,
a obtenu sa première victoire
sur Williams au Grand Prix
de Suisse 1982 qui se dérou-
lait sur le circuit de Dijon. Ce
fut sa seule victoire de l’an-
née, mais il avait décroché le
titre de champion du monde.
En neuf ans de Formule 1, de
1978 à 1986, il a remporté cinq
Grands Prix. Nico Rosberg a
remporté sa première victoire
à sa 111e course de F1.

Damon Hill et Graham Hill
(Grande-Bretagne)
Graham Hill a remporté deux
titres de champion du monde
en 1962 et 1968. Il était sur-
nommé «M. Monaco» en rai-
son de ses prouesses dans la
principauté dont il a gagné le

Grand Prix à cinq reprises.
La première de ses 14 vic-
toires en F1 date du Grand
Prix des Pays-Bas, en 1962, à
Zandvoort. Il est mort dans
un accident d’avion en 1975.
Damon Hill a été sacré cham-
pion du monde en 1996 et reste
le seul fils d’un champion du
monde à avoir remporté le titre
à son tour. Il a remporté 22
Grands Prix, le premier en
Hongrie, sur Williams, en 1993.

Jacques Villeneuve et
Gilles Villeneuve (Canada)
Gilles Villeneuve, héros des ti-
fosi de Ferrari, avait six
Grands Prix à son palmarès
lorsqu’il est mort dans un acci-
dent pendant les essais du
Grand Prix de Belgique 1982.
Il avait remporté sa première
course de F1 en 1978 au
Grand Prix du Canada dont le
circuit porte désormais son
nom. Jacques Villeneuve a
remporté le titre mondial sur
Williams en 1997. Il a mis fin à
sa carrière en 2006 après avoir
remporté 11 Grands Prix, le
premier dès sa quatrième
course de F1 en 1996.

Trois relations père-fils gagnantes

Ottawa — Un jour après que
les Sénateurs d’Ottawa eu-

rent créé l’égalité 1-1 dans leur sé-
rie quart de finale dans l’Est face
aux Rangers de New York, on en-
tend autant parler de Brendan
Shanahan que du but victorieux
de Chris Neil lors du match no 2.

Carl Hagelin des Rangers et
Matt Carkner des Sénateurs
ont tous les deux eu des au-
diences hier avec Shanahan, le
préfet de discipline de la LNH.

Hagelin a donné un coup de
coude à la tête de Daniel Alfred-
sson en deuxième période, met-
tant fin à la soirée de travail du
capitaine des Sénateurs. Cark-
ner a écopé d’une pénalité d’ins-
tigateur, d’une pénalité majeure
pour s’être battu et d’une incon-
duite de partie après qu’il eut
projeté l’attaquant des Rangers
Brain Boyle sur la glace en dé-
but de premier tiers.

À la suite d’un entraînement
optionnel des Sénateurs auquel

Carkner a pris part hier, il a tenu
à parler du coup à la tête d’Hage-
lin, qui rend le statut d’Alfred-
sson pour le match d’aujour-
d’hui très incertain.

«C’est exactement ce qu’on
nous apprend à ne pas faire. Al-
fie tentait de s’éloigner et on a
clairement vu Hagelin s’étirer et
viser directement sa tête, a com-
menté Carkner. Selon moi, il
devrait vraiment être puni par
la Ligue.»

Carkner a également reçu les
éloges de ses coéquipiers et de
son entraîneur pour ses actions
de samedi.

«On voulait jouer de manière
plus physique en tant que groupe.
On a donné le ton dès le début et
ça nous a servi, a évoqué Neil,
qui s’est également battu avec
Boyle samedi. Matt a fait ce
qu’il avait à faire et je ne pourrai
jamais assez le féliciter pour ça.»

La Presse canadienne

Hagelin et Carkner passent
chez le préfet de discipline

D etroit — Shea Weber a fait
taire ses détracteurs avec

un filet tôt en première période
et les Predators de Nashville se
sont accrochés pour finalement
vaincre les Red Wings de De-
troit 3-2, hier, et prendre les de-
vants 2-1 dans la série.

Henrik Zetterberg a marqué
avec un peu moins d’une minute à
écouler au match pour permettre
aux Red Wings de rétrécir le défi-
cit à un seul but, mais les troupiers
de Mike Babcock n’ont pu créer
l’égalité et forcer la prolongation.

Weber, conspué pour avoir
écrasé la figure de Zetterberg
contre la baie vitrée dans le pre-
mier match de la série, a mis un
terme à la léthargie des Preda-
tors en supériorité numérique
contre les Red Wings et permis
à la concession du Tennessee
de savourer sa première victoi-
re contre eux en séries élimina-
toires au Joe Louis Arena.

Kevin Klein a procuré les de-
vants 2-0 aux Predators tôt en
période médiane, et Pavel Dat-
syuk a permis aux Red Wings
de s’approcher à un seul filet à
mi-chemin de l’engagement.

Les Red Wings croyaient que
Johan Franzen avait créé l’égali-
té 2-2, mais une reprise vidéo a
démontré que son tir avait fran-
chi la ligne des buts après que le
temps se soit complètement
écoulé en fin de deuxième pério-
de. Ils ont obtenu une autre op-
portunité de créer l’égalité tôt en
troisième période, mais le bâton
de Klein a empêché Cory Em-
merton de décocher un tir dans
un filet déserté par Pekka Rinne.

Sergei Kostitsyn a scellé l’issue
de la rencontre avec un tir des poi-
gnets de l’intérieur du cercle droit
des mises en jeu alors qu’il restait
3 min 30 s de jeu.

Associated Press

Les Predators prennent 
les devants 2-1 dans la série

Un podium pour
Guillaume Boivin
Lannilis, France — Le cycliste
québécois Guillaume Boivin a
grimpé sur la troisième marche
du podium de l’épreuve Tro-Bro
Léon, une compétition 1.1 de
l’UCI, qui a été remportée par
son coéquipier de l’équipe Spi-
derTech Ryan Roth, hier. Benoît
Jarrier (Team Véranda Rideau-
Super U) s’est faufilé entre les
deux Canadiens sur le podium.
«Ç’aurait été difficile de deman-
der mieux pour l’équipe. C’est la
première victoire de la saison et
on la savoure pleinement, a com-
menté Boivin. Ça faisait long-
temps qu’on tournait autour.
C’est le “fun” de finalement
mettre la main dessus.» Ryan
Roth a signé une victoire en soli-
taire, arrêtant le chrono à cinq
heures, 16 minutes et 40 se-
condes. Jarrier a franchi la ligne
d’arrivée 13 secondes plus tard.
Quant à Guillaume Boivin, il a
accusé 37 secondes de retard
sur son coéquipier. Chez les
autres membres de SpiderTech,
Will Routley a pris le 30e rang,
Hugo Houle a fini 41e et Martin
Gilbert, 44e. Keven Lacombe et
Simon Lambert-Lemay n’ont
pas obtenu de classement. Par
ailleurs, David Boily a pris le 
41e rang du Tour des Apennins,
une compétition 1.1 de l’UCI. 
– La Presse canadienne

Crise cardiaque
fatale sur le terrain
Milan — Un spécialiste de la
médecine sportive italien a de-
mandé des investissements
gouvernementaux additionnels
afin de prévenir la mort d’ath-
lètes, au lendemain du décès
d’un ex-joueur de l’équipe ita-
lienne de soccer de moins de
21 ans après qu’il s’est effondré
durant un match. Le milieu de
terrain du club de Livorno Pier-
mario Morosini est mort same-
di après avoir subi une crise
cardiaque alors qu’il jouait
contre Pescara en Série B ita-
lienne. Il était âgé de 25 ans. Le
directeur du département de
médecine sportive à l’hôpital
San Camillo di Roma a déclaré
à l’Associated Press hier que
même si le décès de Morosini
était «totalement inattendu» et
que les athlètes professionnels
«ne courent aucun danger» en
Italie, le gouvernement doit in-
vestir plus d’argent afin de «se
concentrer sur la prévention».
L’incident s’est produit moins
d’un mois après que le milieu
de terrain de Bolton Fabrice
Muamba ait survécu à un évé-
nement similaire. – AP
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M étamorphose. Le
mot n’est pas trop
fort pour décrire ce

qui se passe chez Kia depuis
cinq ans. Cela s’est fait par éta-
pe: lorsqu’elles sont arrivées
chez nous, il y a une douzaine
d’années, les Kia se sont rapide-
ment distinguées… par leur
médiocrité. Il faut dire qu’à cet-
te époque, la gamme
complète avait été
conçue sous ce qu’on
pourrait appeler «l’an-
cien régime», soit
avant le rachat de Kia
par son rival coréen
Hyundai, en 1998. À
par tir de cette date,
chaque modèle devint,
lors de son renouvelle-
ment, un clone d’une
Hyundai, avec un nom
et une carrosserie dif-
férents. Ce qui, en soi, était déjà
une amélioration.

Puis arriva Peter Schreyer.
Une pointure dans le design au-
tomobile, à qui l’on doit notam-
ment la VW New Beetle et l’Au-
di TT. Promu designer en chef
chez Kia, l’Allemand a entrepris
de «relooker» la gamme de ce
constructeur coréen. La Soul, la
Forte et la Koup, c’est lui; tout
comme les Sportage et Soren-
to, redessinés l’année dernière.
Il ne restait plus que la petite
Rio et la berline intermédiaire
Magentis à revamper; c’est
maintenant chose faite.

Nouvelle carrosserie,
nouveau nom

Si la nouvelle Rio a conservé
son patronyme, la Magentis a,
elle, été rebaptisée — ou plu-
tôt, elle a repris le nom qu’elle
porte ailleurs sur la planète.
Nom qu’elle n’avait pu conser-
ver chez nous parce que GM
détenait les droits de l’appella-
tion Optima, ayant commercia-
lisé un clone de l’Opel Kadett
au Canada à la fin des an-
nées 80, sous la défunte ban-
nière Passport.

La Magentis n’a pas fait que
changer de nom: elle a subi une
transformation extrême sur le
plan esthétique. Si elle reprend
la plate-forme et les organes
mécaniques de la Sonata, elle a
cessé d’être sa vraie jumelle. Le
résultat est spectaculaire, le
mot n’est pas trop fort. Au point
de faire de l’ombre à la Sonata,
dont le design a pourtant reçu
moult compliments. L’allure de
cette dernière est cependant
plus discrète, tandis que l’Opti-
ma tape dans l’œil. Superbe
combinaison d’audace et de
beauté pure, cette coréenne a
autant de prestance qu’une ber-
line de luxe allemande. Appe-
lons ça le style Schreyer.

Question: qu’attendent Hon-
da, Toyota et Nissan pour enga-
ger un designer de ce calibre?
«Style sells», dit l’adage, le de-
sign fait vendre des voitures et
les constructeurs japonais sont
en train d’en faire la douloureu-
se expérience, eux qui subis-
sent des assauts sur deux
fronts: la Corée du Sud d’un
côté, les États-Unis de l’autre.
La concurrence s’est amélio-
rée, c’est vrai; mais les voitures
américaines et coréennes sont
aussi plus attirantes que les
ternes japonaises.

Beauté intérieure
L’autre bonne nouvelle, c’est

qu’on a mis autant d’ef for t à
l’intérieur. C’est moins auda-
cieux qu’à l’extérieur, mais
c’est néanmoins réussi sur
toute la ligne: ambiance, déco-
ration, aménagement des
lieux, confor t et ergonomie.
Voyons ça.

L’ambiance, d’abord. Encore
une fois, on pourrait facilement
se croire à bord d’une voiture
coûtant 10 000 ou 15 000 $ de
plus. C’est décoré avec goût,
résolument moderne, et le
choix des matériaux respire la
qualité. Oui, il y a du plastique
çà et là, c’est inévitable — cette
voiture coûte entre 20 000 et 
30 000 $, ne l’oublions pas —,
mais il n’est pas omniprésent.
On en retrouve beaucoup plus
dans les japonaises, désor-
mais… Il est vrai que celles-ci
sont, pour la plupart, assem-
blées en Amérique du Nord.
Une mauvaise note, cependant,
pour le plastique noir de la
planche de bord, très sensible
aux égratignures. 

Fidèle à la tradition automo-
bile coréenne, Kia ne lésine pas
sur l’équipement de série: ordi-
nateur de bord, chaîne stéréo
avec lecteur CD et MP3 ainsi
qu’un abonnement gratuit de
trois mois à la radio satellite Si-

rius, système téléphonique
Bluetooth, port USB, climatisa-
tion et les accessoires élec-
triques habituels (vitres, ver-
rouillage central).

Tout ça est bien beau, mais
l’efficacité n’a pas été négligée
pour autant: le rangement
abonde dans l’habitacle. Et le
coffre arrière n’est pas en res-

te: il est vaste, bien
dégagé et facile d’ac-
cès. La ligne de toit
qui plonge vers l’ar-
rière limite cepen-
dant l’ouverture dudit
coffre. Et dans l’Opti-
ma hybride, la pré-
sence de la batterie
ronge beaucoup d’es-
pace de chargement
et empêche le dossier
de la banquette arriè-
re de se rabattre.

À l’avant comme à l’arrière,
le dégagement pour la tête est
un peu juste, surtout si vous op-
tez pour le toit panoramique,
qui gruge quelques précieux
centimètres. En revanche, l’es-
pace pour les jambes (à l’arriè-
re, toujours) est généreux. Cet-
te berline traite aussi bien ses
occupants à l’avant qu’à l’arriè-
re: la banquette est bien sculp-
tée et of fre un confor t assez
proche des baquets avant. Le
rembourrage du dossier est ce-
pendant plus ferme à l’arrière
et le soutien latéral, moindre.
Les défauts habituels d’une
banquette, quoi.

Régulier, turbo 
ou hybride

Si l’Optima et la Sonata ont
désormais des robes dif fé-
rentes, elles par tagent tou-
jours les mêmes dessous. Les
trois motorisations, toutes à
4 cylindres, sont 100 % Hyun-
dai: 2,4 litres atmosphérique
(200 chevaux), 2 litres surali-
menté (274 chevaux) et hybri-
de (puissance combinée de
206 chevaux).

Offert en entrée de gamme,
le moteur de 2,4 litres n’a rien
à envier aux très réputés 4-cy-
lindres japonais, car son ren-
dement est exemplaire à tous
les chapitres. Il brille par sa
souplesse, tourne doucement
et rondement, et ne rechigne
pas à l’effort: ses accélérations
et ses reprises sont franches,
le couple répond présent à
tous les régimes. En plus, il
consomme plus que raisonna-
blement. Le jumelage avec
une boîte automatique à six
rapports contribue à réduire la
consommation. Répétons-le:
ce moteur est du même ca-
libre que ses homologues ja-
ponais à quatre cylindres. 

Malgré sa cylindrée inférieu-
re, le 4-cylindres de 2 litres est
plus puissant, gracieuseté de
son turbocompresseur, mais on
le sent à peine en conduite nor-
male. Par contre, les chif fres
parlent: 6 secondes et des pous-
sières pour ef fectuer le 0-
100 kilomètres-heure. Diantre!
Fichtre! Bigre! Est-ce bien une
Kia? En cette ère de conscienti-
sation environnementale et de
lutte contre la dépendance au
pétrole, cette mesure est de
moins en moins per tinente,
mais elle permet néanmoins de
mesurer tout le chemin parcou-
ru. Qui plus est, ce moteur sur-
alimenté est l’un des rares à se
contenter d’essence ordinaire.
À 1,49 $ le litre, ça compte.

Et puisqu’on cause environ-
nement et consommation…
L’Optima, comme la Sonata, se
décline aussi en version hybri-
de. Les chiffres sont a priori dé-
cevants, si on compare avec la
consommation du 2,4 litres; en
fait, c’est le rendement de ce
dernier qui est remarquable,
pour un moteur thermique tra-
ditionnel. La différence entre
celui-ci et la motorisation hybri-
de est minime, sur le strict plan
de l’autonomie. Évidemment,
l’hybride pollue moins, ce qui
n’est pas le moindre des argu-
ments. De plus, c’est ma préfé-
rée parmi les trois, parce qu’el-
le tourne encore plus douce-
ment et plus silencieusement
que les deux autres. Je crois
que je vieillis…

Vivante
Même si elles partagent la

même mécanique et le même
châssis, l’Optima et la Sonata se
dif férencient également par
leur comportement. Si vous ai-
mez l’ef fet cocon, c’est-à-dire
ressentir le moins possible de
sensation au volant, vous n’êtes
pas à la bonne adresse. Le tem-
pérament paisible de sa fausse
jumelle, la Sonata, se rapproche

davantage des berlines japo-
naises aseptisées (excusez le
pléonasme). L’Optima n’est pas
une Accord ou une Camry et
elle plaira autant aux uns qu’el-
le déplaira à d’autres.

Dans une Optima, on ressent
et on entend des choses. Dans
ce dernier cas, ce n’est pas posi-
tif: le bruit de roulement est as-
sez marqué, la faute aux pneus
d’origine, de qualité très
moyenne. Par contre, il fait bon
sentir les réactions de cette voi-
ture, d’autant plus que son
châssis montre un certain po-
tentiel. Le sous-virage se mani-
feste cependant très vite et en-
core une fois, ce sont les pneus
qui montrent vite leurs limites.

Une monte pneumatique de
meilleure qualité et une direc-
tion moins floue au centre re-
hausseraient les capacités rou-
tières de cette berline. La di-
rection n’a pas que des dé-
fauts, toutefois: son cour t
rayon de braquage est appré-
cié, notamment pour la
conduite urbaine; de plus, l’as-
sistance est bien dosée, moins
guimauve que celle de la Sona-
ta. Cela dit, le confor t et la
douceur de roulement trônent,
en règle générale, au sommet
de la liste des priorités des
acheteurs de berlines intermé-

diaires et l’Optima ne les déce-
vra pas.

Conclusion
Contrairement à sa devanciè-

re, la Magentis, l’Optima ne se
contente plus d’être un clone de
la Sonata avec un écusson Kia
sur la calandre. Ces deux voi-
tures ont été conçues à partir
des mêmes ingrédients, certes,
mais ils n’ont pas été apprêtés
de la même façon. En gros,
l’Optima a plus de caractère
que sa jumelle, comme en té-
moigne sa conduite plus affir-
mée, moins placide. De toute
évidence, elle cible davantage
les amateurs de conduite à l’eu-
ropéenne, qui s’ennuient à
conduire (et à regarder) les
Honda Accord et Toyota Cam-
ry. Parce qu’il faut bien le dire,
l’Optima est infiniment plus bel-
le que ses fades rivales nip-
pones, et son équipement de
série, beaucoup plus généreux,
le tout à un prix toujours
concurrentiel. Pour enfoncer le
clou encore plus, Kia propose
une garantie de cinq ans, une
rareté chez les constructeurs
généralistes. La seule question
en suspens demeure celle de la
fiabilité à long terme, mais for-
ce est d’admettre que la pro-
gression spectaculaire des

constructeurs coréens a de
quoi inspirer confiance.

Collaborateur du Devoir

FICHE TECHNIQUE KIA
OPTIMA EX
Moteur: 4-cyl 2,4 litres

Puissance: 200 ch
0-100 km/h: 200 km/h
Vitesse maximale: 8,4 s
Consommation moyenne:
8,9 litres/100 km
Échelle de prix: 21 995 $ 
à 35 695 $
Prix du véhicule d’essai: 
32 095 $
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AU T O M O B I L E
Kia Optima : un ramage à la hauteur du plumage

PHILIPPE
LAGUË

SOURCE KIA

L’Optima tape dans l’œil. Superbe combinaison d’audace et de beauté pure, cette voiture coréenne a autant de prestance qu’une
berline de luxe allemande.

Fidèle à la tradition automobile coréenne, Kia ne lésine pas sur
l’équipement de série.



D es étudiants opposés
au nouveau prix d’en-
trée à l’université vou-

draient qu’on y scrute d’abord
la rémunération des gestion-
naires et leurs ambi-
tions immobilières.
Des recteurs préten-
dent, mondialisation
oblige, que la forma-
tion n’a pas de prix.
Des professeurs rê-
vent, eux, d’un accès
gratuit aux écoles de
haut savoir. Et
d’autres voient dans
les droits de scolarité
un investissement
dont le diplômé tirera grand
profit le reste de sa vie. Mais
qu’en est-il de l’intérêt public?

Dans ce débat, quelques
questions désagréables ne sont
pas posées. Ainsi, qu’il en coûte
beaucoup ou peu pour devenir
ingénieur, à quoi sert l’universi-
té si c’est pour former des en-
trepreneurs qui bâtiront des
prisons en Afrique? Ou des ou-
vrages qui s’écroulent à Mont-
réal? Gratuité, bourses ou sub-
ventions, les contribuables ont-
ils à payer les cours de gens qui

vont pervertir la démocratie,
gonfler le coût des travaux et
trahir leur mission?

Pourquoi le public paierait-il
la formation de comptables, de

cadres et de dirigeants
qui pillent leur entre-
prise, tripotent les
états financiers, trom-
pent les actionnaires
et mènent à la ruine
des firmes autrefois
réputées? Certes, tous
les professionnels ne
sont pas malhonnêtes.
Mais pourquoi ceux
qui sont intègres ne
l’emportent-ils pas tou-

jours sur ceux qui ne le sont
pas? Il y a là un échec du pro-
fessionnalisme qu’aucune uni-
versité ne saurait ignorer. 

Même les facultés de droit
échappent de moins en moins à
la mentalité mercantile, dans
une profession pourtant définie
par la justice, l’intégrité de l’É-
tat et l’ordre public. Pourquoi
donc les contribuables finance-
raient-ils la formation d’avocats
qui œuvrent pour des cartels
voraces, inventent des moyens
de bâillonner la critique, minent

les droits et libertés, et contri-
buent aux méfaits d’entreprises
sans scrupules, au besoin en
supprimant les preuves de
leurs agissements?

De toutes les pro-
fessions, celle du
droit est peut-être la
plus névralgique, car
elle détermine les
lois, la protection des
citoyens, les règles du
marché et les condi-
tions d’une société
libre et démocratique.
Or, une mutation s’y
est produite au pays, y
compris au Québec,
depuis que des
membres du barreau
en ont défini l’avenir
comme une «entrepri-
se d’affaires». Ses ef-
fets sur l’enseigne-
ment et la pratique du
droit, l’orientation de
la justice et l’efficacité des tribu-
naux n’ont pas mis de temps à
se faire sentir. 

Un ex-juge de la Cour suprê-
me vient à ce sujet de poser un
diagnostic révélateur. Diplômé
de McGill, Cambridge et To-

ronto, Ian Binnie fut pendant
15 ans avocat chez Wright &
McTaggart, puis sous-ministre
associé à la Justice fédérale.
Pendant une douzaine d’années,

il a pratiqué chez Mc-
Carthy Tétrault. Il fut
conseiller spécial du
Parlement pour les ac-
cords du lac Meech.
Ce juriste éminent ne
cache pas sa surprise
en revenant à la pra-
tique du droit.

Dans une récente
entrevue au Globe and
Mail, Ian Binnie dé-
plore l’évolution de
grands bureaux d’avo-
cats qui se sont écar-
tés des services diver-
sifiés traditionnels
pour devenir des en-
treprises — pleines
d’avocats, d’ex-politi-
ciens et d’autres

conseillers — cherchant à
rempor ter de gros contrats
dans le monde des af faires.
Ces firmes seraient même en
voie de supplanter les tribu-
naux dans l’arbitrage des af-
faires commerciales impor-

tantes, aux dépens de la cultu-
re juridique de la magistrature.

Ces bureaux devenus des
multinationales profitent des
lenteurs de la justice et du
manque d’expérience des juges
dans les domaines nouveaux
pour of frir aux compagnies
riches un prompt service d’arbi-
trage, dont les règles échappe-
ront le plus souvent aux cours
d’appel et ne seront pas versées
au savoir juridique des tribu-
naux. M. Binnie admire la Court
of Chancery du Delaware, aux
États-Unis, qui règle diligem-
ment les causes commerciales,
sans laisser les avocats multi-
plier les procédures dilatoires.

Trop de professions font lar-
gement payer la formation de
leurs membres par des fonds
venus du public, jouissent d’un
monopole de pratique au nom
de la protection du public, mais
s’éloignent peu à peu de leurs
obligations envers le public.
D’aucuns excusent ce laxisme
par la concurrence débridée
qui prévaut aujourd’hui. Dans
la ruée vers les «affaires», ceux
qui ne trichent pas, dit-on, ris-
quent d’être exclus. Même les
universités sacrifient désormais
au culte de la concurrence.

Dans un tel contexte, ni la
gratuité, ni des frais modulés,
ni un financement accru des
institutions ne sauraient rédui-
re, là où elle sévit, la plaie du

détournement des enseigne-
ments à des fins de promotion
et d’enrichissement individuels.
Plus de diplômés ne fera pas
davantage de professionnels in-
tègres et compétents. Par
contre, en cédant aux revendi-
cations des uns ou des autres,
les autorités publiques ne sou-
tiendraient pas, non plus, la for-
mation de ces professionnels
qui font encore gravement dé-
faut dans notre société.

L’intérêt public ne commande-
t-il pas, en effet, d’accorder priori-
té aux besoins les plus criants?
Ainsi, a-t-on surtout besoin d’as
de la chirurgie esthétique ou plu-
tôt d’infirmières praticiennes?
Pourquoi les uns n’investiraient-
ils pas eux-mêmes dans leur com-
merce — alors que la formation
des autres serait prise en charge
par la collectivité? Sans doute de-
vrait-il en être de même pour
combler la pénurie de psy-
chiatres au Québec.

Mais surtout, à quand la for-
mation gratuite et accélérée
d’enquêteurs et de procureurs
plus nombreux et mieux aguer-
ris pour débusquer les méfaits
qui se répandent en trop de mi-
lieux professionnels?

redaction@ledevoir.com

Jean-Claude Leclerc
enseigne le journalisme à
l’Université de Montréal.
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AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S

AVIS DE
CLÔTURE D'INVENTAIRE

Prenez avis que Pierre Bélan-
ger, en son vivant domicilié au 
250, chemin de la Pointe-Sud, 
appartement PH1-07, Verdun 
(Québec) H3E 0A8, est décédé 
à Verdun le 25 août 2011. Un in-
ventaire de ses biens a été dres-
sé conformément à la loi et peut 
être consulté par les intéressés 
à la firme d'avocats BCF 
s.e.n.c.r.l., auprès de Me Marie-
Josée Aumais, notaire, au 1100, 
boul. René-Lévesque Ouest, 25e

étage, Montréal, Québec, H3B 
5C9. Me Aumais peut également 
être rejoint au 514-397-2625.
Donné ce 12 avril 2012.
Sylvie Couillard, Patrick Beaudet 
et Jacques Des Marais, 
liquidateurs.

AVIS est donné de la clôture 
d'inventaire pour la Succession 
MICHEL LEBEAU, du 119 ave-
nue Jolicoeur, Lachine, Québec, 
H8R 1P5, décédé le 4 septem-
bre 2011. L'inventaire préparé 
par les liquidateurs PATRICK 
LEBEAU et MARTINE LEBEAU, 
est situé à : Notaire Émile Des-
cary, 3374, Notre-Dame, Lachi-
ne, Qc, H8T 1W7.

AVIS LÉGAUX & APPELS D’OFFRES • HEURES DE TOMBÉE

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340 Courriel : avisdev@ledevoir.com

Sur Internet : www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics
www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres

Les réservations doivent être faites avant 16h00 pour publication deux (2) jours plus tard.
Publications du lundi: Réservations avant 12 h 00 le vendredi

Publications du mardi: Réservations avant 16 h 00 le vendredi

AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 

Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance de votre

annonce et nous signaler immédiatement toute anomalie

qui s’y serait glissée.

En cas d’erreur de l’éditeur, sa responsabilité se limite

au coût de la parution.

L’accès à l’université

Une crise de financement ou d’orientation ?
A-t-on surtout besoin d’as de la chirurgie esthétique 
ou plutôt d’infirmières praticiennes ?

JEAN-CLAUDE
LECLERC

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Pourquoi les contribuables auraient-ils à payer les cours de gens
qui vont pervertir la démocratie, gonfler le coût des travaux et
trahir leur mission?

Trop de
professions
font
largement
payer la
formation 
de leurs
membres 
par des
fonds venus 
du public

Dans la chronique du 10 avril
sur la commission Charbon-
neau et la presse, le nom de

l’avocat des médias était mal or-
thographié. Il s’agit bien de
Me Mark Bantey. Nos excuses.

RECTIFICATIF



C’ est la génération
numérique qui ma-
nifeste depuis des

semaines partout au Québec.
Elle était encore en surnombre
dans les rues ce week-end, à
Montréal et à Rimouski.

Les étudiants qui obtiendront
leur diplôme du collège dans
quelques semaines et qui accéde-
ront à l’université en septembre
sont nés pour la plupart autour de
1993. Cette année-là, le navigateur
NCSA Mosaic entrait en fonction,
entraînant une augmentation ex-
ponentielle de la popularité du
World Wide Web.

La dernière grande
grève étudiante, en
2005, utilisait déjà In-
ternet, le courriel et 
la photo numérique,
mais pas les médias
sociaux et les plate-
formes multimédias,
qui n’existaient pas ou
en tout cas pas avec la
même vitalité. Face-
book a été inventé en
2004 et n’a conquis le monde
qu’en 2006 alors que Twitter
naissait à son tour. YouTube
date de février 2005. Depuis, la
belle jeunesse a aussi générali-
sé l’utilisation des appareils
mobiles. Les trois quarts des
Québécois de 18 à 25 ans pos-
sèdent maintenant un cellulai-
re et le quart un téléphone ré-
puté «intelligent».

Les contestataires bataillent
sur tous les fronts vir tuels.
Leurs petits écrans servent à
mobiliser les troupes, organiser
les manifestations, capter et re-
layer les informations en temps
réel, immortaliser la lutte. Pho-
tos, textos, vidéos deviennent
de nouvelles armes de la cri-
tique et de la protestation.

Les communautés virtuelles
très hétéroclites nourrissent la
masse et stimulent le senti-
ment d’appartenance, la soli-
darité. La société en réseaux
juxtapose et agrège les expé-
riences, les témoignages, les
décisions stratégiques.

Des ailes à l’imagination
Ce rapport au virtuel, surtout

à l’image, omniprésente et ins-
tantanée, semble aussi jouer un
rôle dans l’amplification de la
force festive des manifesta-
tions, de leurs qualités «esthé-
tiques». La vague de 2005 avait
déjà adopté le carré rouge.
Maintenant, la lutte empour-
prée se décline de mille et une
belles manières originales, ici
une danse à claquettes dans le
métro, là une parade de faux
gosses de riches, vite relayées
partout, pour tous. Le virtuel

donne des ailes à l’imagination
réelle du contre-pouvoir.

La caisse de résonance diffuse
les moindres bruits, avertit des
grands et des petits mouvements
en complément, voire en contra-
diction des médias traditionnels.
Souvent avec humour en plus.

Quand l’omnicommentateur
Richard Martineau a gazouillé
de l’ironie sur de prétendus étu-
diants biberonnant de la san-
gria à une terrasse d’Outre-
mont («La belle vie!»), il a subi
une drolatique cyber-contre-
attaque. Une fausse page Wiki-

pédia le ridiculise com-
me vire-capot, parvenu
et embourgeoisé. Au-
tre signe de l’exten-
sion numérique du do-
maine de la lutte: un
article de la vraie de
vraie encyclopédie en
ligne libre et participa-
tive traite longuement
et sérieusement de la
«Grève étudiante qué-
bécoise de 2012».

Cela dit, la dématérialisation
sert parce qu’elle s’arrime à des
actions concrètes. Comme en
2005 ou en 1968. Comme tou-
jours quoi. La contestation so-
ciale n’a pas besoin de Twitter
ou de Facebook pour interpré-
ter et transformer le monde.
Dans un texte disponible sur le
Net (Small Change, Why the Revo-
lution Will Not Be Tweeted, paru
dans The New Yorker en octobre
2010), l’essayiste canadien Mal-
colm Gladwell affirme même que
l’interconnectivité contemporaine
peut nuire à la mobilisation réelle,
seule ultimement nécessaire et
efficace. On connaît bien la recet-
te: il est beaucoup moins enga-
geant de signer une pétition en
ligne soumise par un «ami» vir-
tuel que de se présenter en per-
sonne pour manifester, tout cas-
ser ou se faire taper dessus par
de réels ennemis…

M. Gladwell oppose les «liens
faibles» au «grand risque» de
l’activisme, sur tout dans un
contexte hyperrépressif, en Li-
bye l’an dernier, en Syrie cette
année. Seulement, partout, y
compris dans notre société dé-
mocratique, n’est-ce pas simpli-
fier outre mesure que d’oppo-
ser technique et politique? 

Les deux réalités avancent en
cordée, au service du pouvoir et
du contre-pouvoir. Les moyens de
communication aident à surveiller
et à punir, mais aussi à s’informer,
à débattre, à s’organiser. Et
chaque génération cherche à ré-
inventer le monde avec ses peurs,
ses espoirs et ses moyens…

Le Devoir

MÉDIAS

Manifester au temps
du numériqueN A T H A N I E L

H E R Z B E R G

S ensation du printemps
dans le monde des ar ts

plastiques, le géant informa-
tique Google a lancé récem-
ment la nouvelle version de
son musée virtuel. Ainsi pré-
sentée, l’information peut sem-
bler aussi anodine que l’annon-
ce du septième opus cinémato-
graphique des aventures de
Beethoven le chien.

Erreur! Deux éléments méri-
tent l’attention. D’abord, Google
est Google: partout où la firme
de Mountain View pose ses
pieds, le paysage change dura-
blement. Ensuite, l’opération
proposée tient plus de la greffe
du visage que du simple lifting.
Ce qui n’était, en 2011, qu’une
grande galerie virtuelle, nourrie
par 17 établissements occiden-
taux, s’est transformé en un mu-
sée de 32 000 œuvres, alimenté
par 151 institutions des cinq
continents.

Lors de la présentation à la
presse, au Musée d’Orsay, puis
pendant la soirée qui rassem-
blait une partie du gotha mu-
séal mondial, Amid Sood, le
responsable du projet, n’a pas
manqué de rappeler qu’avec la
nouvelle version le cap avait été
mis sur les pays émergents et
les diverses formes d’art. «La
plateforme ne permettra pas seu-
lement aux étudiants indiens de
contempler les chefs-d’œuvre du
Metropolitan Museum, mais
aussi aux Américains d’aller dé-
couvrir la National Gallery of
Modern Art de Delhi», a souli-
gné, tout sourire, l’ingénieur in-
dien basé à Londres. Des anti-
quités grecques de l’Acropole
aux graffitis du musée de São
Paulo, des peintures rupestres
des grottes sud-africaines ou
australiennes aux merveilles
ouvragées du Musée de l’or de
Bogota, Google a clairement
opté pour la diversité.

Multiplier
les fonctionnalités

L’entreprise californienne a
choisi aussi de multiplier les
fonctionnalités. La plateforme
permet de réaliser dif férents
tris. Par établissement, bien
sûr: on peut donc découvrir les
3325 œuvres présentées par le
Getty Museum de Los Angeles
ou les 18 toiles offertes par le
Musée de l’Orangerie. Utile
pour qui veut préparer un
voyage à l’étranger, quitte à
basculer ensuite sur le site de
l’institution sélectionnée. Du
MET et du MoMA de New
York à L’Ermitage de Saint-Pé-
tersbourg, de la Galerie des
Offices de Florence à la Tate
de Londres, les plus grands

musées du monde sont là. À
une exception notable, le pre-
mier d’entre eux, le Louvre,
mais nous y reviendrons.

Plus précieux et plus rare, le
tri par ar tiste. On peut ainsi
découvrir 149 Van Gogh ou 13
Vinci, venus de partout dans
le monde. La chambre de Van
Gogh à Arles s’of fre soudain
au regard dans ses versions
conser vées au Musée Van
Gogh d’Amsterdam, à l’Ar t
Institute de Chicago ou au
Musée d’Orsay... Libre à cha-
cun, ensuite, de construire sa
propre exposition, monogra-
phique ou encore thématique,
puisqu’une recherche par mot-
clé est proposée.

Promenade à Versailles
Parmi les 151 établisse-

ments, 51 bénéficient du logi-
ciel de déplacement hérité de la
technologie Street View. Le vi-
siteur peut alors se promener
dans les appartements royaux
de Versailles, se perdre dans
les salles du musée d’Orsay,
passer entre les vitrines du Mu-
sée du quai Branly et même cir-
culer dans les couloirs de la
Maison Blanche. Qu’il clique
sur une des œuvres et la voilà
sur son écran, avec les informa-
tions associées. Au sein des ins-
titutions ainsi privilégiées, 46
profitent du nec plus ultra: la
très haute résolution. Les élues
ont alors choisi une œuvre que
les techniciens de Google ont
numérisée en «gigapixels».
Avec quelque sept milliards de
points de définition par image,
l’internaute peut découvrir des
détails «bien au-delà de ce qui
est visible à l’œil nu», assure le
géant informatique.

«Et tout est parfaitement gra-
tuit», martèle-t-on chez Google.
Autrement dit, les musées met-
tent à disposition leurs images,
lorsque leur qualité est suffisan-

te. Sinon, Google se charge de
la prise de vue.

Plus compliqué
en France

Les musées mettent à dispo-
sition leurs images, lorsque
leur qualité est suffisante. Si-
non, Google se charge de la pri-
se de vue. Pas de publicité sur
le site, pas de commercialisa-
tion des images ou des don-
nées des visiteurs. «La technolo-
gie au service de la diversité cul-
turelle», insiste le géant améri-
cain. Le tout est fixé sur le
contrat type passé avec les six
établissements français.

Six, soit à peu près cinq fois
moins que les Américains (29),
trois fois moins que les Alle-
mands (18), deux fois moins
que les Anglais (13).

«C’est six fois plus que l’an pas-
sé», souligne-t-on lénifiant, chez
Google. Avant de convenir
qu’«en France ce type de projet
est toujours un peu plus compli-
qué qu’ailleurs». Le géant infor-
matique n’a pas oublié les dé-
boires rencontrés par son pro-
jet de numérisation de la Biblio-
thèque nationale de France, in-
terrompu juste après son lance-
ment, et repris par le concur-
rent Microsoft. «Ils n’ont pas
voulu perdre de temps avec les
Français», croit savoir un res-
ponsable de musée national.

La législation française est
très protectrice du droit d’au-
teur. Or pour Google, le princi-
pe est intangible: pour profiter
de la visibilité qui leur est offer-
te par Artview — l’an dernier, la
plate-forme a été le deuxième
site référent du château de Ver-
sailles après Wikipédia —, les
musées offrent leurs images et
s’acquittent seuls des droits. Si
les œuvres anciennes ne posent
pas de difficultés, il n’en va pas
de même de l’art moderne et
contemporain.

«Pour nous, la négociation
des droits d’auteur est un très
gros morceau dans la fabrica-
tion d’un site, souligne le prési-
dent du Centre Pompidou,
Alain Seban. Et je n’aurais pas
dépensé de ressources pour of-
frir des images à Google. Mais
ils ne m’ont pas sollicité. Notre
orientation, il faut dire, est à
l’opposé de la leur. Notre site es-
saie de rendre visible la masse
de connaissances que l’on pro-
duit autour de la collection,
avec des documents, des
images, des films, des débats...
C’est un reflet du Centre, pas
une collection vir tuelle, car
nous sommes convaincus que
rien ne remplace le contact di-
rect avec l’œuvre.»

Le Louvre
Henri Loyrette se défend, lui

aussi, de toute opposition de
principe. Le patron du Louvre,
sollicité par Google, a pourtant
bel et bien décliné l’invitation,
en juin, lorsque l’entreprise cali-
fornienne lui a proposé de par-
ticiper à l’aventure. «Nous étions
un peu débordés par la refonte de
notre propre site Internet et de
nos Audioguides, précise-t-il. Et
puis j’avais été très déçu par la
première version, je ne voyais
pas l’intérêt.»

En découvrant la nouvelle
of fre, M. Loyrette admet
avoir été «bluf fé»: «La défini-
tion des images et les contenus
enrichis, le Street View impres-
sionnant, franchement, le saut
qualitatif est indiscutable.» Le
président d’établissement et
historien d’ar t qu’il  est se
pose encore des questions im-
por tantes: «Un musée, c’est
aussi un bâtiment, des collec-
tions, un contexte. Là, toute
cette histoire disparaît au pro-
fit de la seule œuvre, voire de
sa seule image...»

Mais ces réserves ne l’empê-
cheront pas de «reprendre les
discussions... sur des bases équili-
brées», insiste-t-il. À savoir?
«Nous produisons de nombreux
contenus pédagogiques, Google
pourrait participer à leur diffu-
sion. Ou soutenir certains autres
projets qui ont les mêmes visées
de démocratisation culturelle
que les leurs...»

L’entreprise américaine n’a-t-
elle pas clairement posé ses
conditions: la plateforme, rien
que la plateforme? Henri Loy-
rette sourit. En matière de fré-
quentation comme de notorié-
té, «le Louvre n’est pas dans la
situation des autres musées.
Donner l’image de La Joconde
ne présente aucun intérêt pour
nous. Google est capable de com-
prendre ça».

Le Monde

ARTS VISUELS

Google relance son musée virtuel

DES DRAGONS ET DES SOUS
Après sept saisons de succès à la CBC, voilà que le
concept japonais Dans l’antre des dragons, qui a fait
des petits chez bien des télés du monde, est adap-
té à la sauce radio-canadienne francophone. Paul
Houde se fait maître de cérémonie de cette parade
d’entrepreneurs en devenir qui cherchent à sédui-
re les cinq investisseurs en résidence.
Radio-Canada, 20h

LES 40 ANS D’UNE FASCINANTE LISTE
L’émission Des racines et des ailes souligne de
belle façon le 40e anniversaire de création de la
Liste du patrimoine mondial de l’UNESCO, qui
compte aujourd’hui 936 inscriptions en nous em-
menant visiter certaines de ces merveilles, en
nous racontant leur histoire, sans oublier de se
pencher sur des enjeux patrimoniaux actuels.
TV5, 20h

ISABELLA EN PAPILLON
Isabella Rossellini est loin d’être seulement la
fille de et la femme (ou l’ex) de. Cette icône de
beauté est surtout une actrice exceptionnelle qui
se trouve là où on ne l’attend pas et s’est récem-
ment révélée sous un jour encore plus surpre-
nant en réalisatrice sur une de ses passions, la
sexualité des insectes. La voici qui se raconte
dans Isabella Rossellini: de la vie d’un papillon, un
documentaire en forme d’autobiographie tourné
pour la chaîne Arte.
Artv, 22h30
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DISCOVERY Cash Cab How It's Made Daily Planet World's Toughest Trucker Dirty Jobs / Dirty Little Bits Bering Sea Gold Daily Planet Trucker 

HISTORY Greatest Tank Battles Weird or What? The Real Apollo 13 Canadian Pickers CajunPnStars CajunPnStars Weird or What? Anc. Discovery

SHOWCASE Rookie Blue / Stung DO YOU KNOW ME (2009) Jeremy London. Rookie Blue / Stung NCIS / Defiance NCIS / Vanished NCIS: LA 

TSN SportsCentre That's Hockey ESPN Films / Catching Hell NHL Pre-game LNH Hockey St. Louis vs San Jose (D) 

04/16 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

N O S  C H O I X
C E  S O I R

Amélie Gaudreau

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable
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CONVERGENCE
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SOURCE WWW.GOOGLEARTPROJECT.COM/

Du MET et du MoMA de New York (la photo) à L’Ermitage de
Saint-Pétersbourg, de la Galerie des Offices de Florence à la Tate
de Londres, les plus grands musées du monde sont là.

STÉPHANE
BAILLARGEON



C H R I S T O P H E  H U S S  

L e Metropolitan Opera ache-
vait, samedi, les représenta-

tions en direct de sa saison
2011-2012 avec La Traviata,
spectacle créé par Willy Decker
au Festival de Salzbourg en
2005. Natalie Dessay chantait le
rôle de Violetta, après l’avoir
abordé pour la première fois à
Aix-en-Provence l’été dernier.

Il est légitime de penser que
Dessay n’a pas intrinsèquement
le gabarit vocal de Violetta. Il est
tout aussi possible de considé-
rer que la soprano française
n’aurait jamais dû entrer en scè-
ne samedi et laisser la place à sa
doublure. Selon le Met, que
nous avons consulté dès la fin
de la représentation, cette hypo-
thèse n’a jamais été envisagée.

En tout cas, choisir de ména-
ger la chanteuse nous aurait
privés d’une expérience rare, ir-
ritante ou bouleversante (c’est
mon cas), mais inoubliable; 
un moment unique où vie et
théâtre se rejoignent. Le destin
de Violetta se confondait avec
celui de la voix de Natalie Des-
say, brisée, éraillée, ne répon-
dant pas toujours à la sollicita-
tion du souf fle, surtout dans
les pianissimos du registre mé-
dian. L’«Addio del passato»,
dans le dernier acte, devenait
une lutte pour la survie, avec
le dernier aigu passé dans l’an-
goisse, en mobilisant les ul-
times forces: la déchéance
physique de l’héroïne en pha-
se absolue avec une quasi ago-
nie vocale de la chanteuse.

Le visage de Natalie Dessay
lors du rideau en disait long. Il
affichait une tristesse et une dé-
tresse infinies. Une angoisse
face à l’avenir peut-être. Quand
reverrons-nous Natalie Dessay
sur une scène? Sans être méde-
cin, l’hypothèse d’une rechute
de nodules sur les cordes vo-
cales n’est pas infondée, sur-
tout quand on songe à la fré-
quence des annulations de la
chanteuse (Manon à Paris, la
première de Traviata à New
York) ces derniers temps. Le
mal avait af fecté Dessay en
2004. Son retour sur scène
s’était fait, le temps d’un récital,
à Montréal en mai 2005.

Actrice hors pair, Natalie
Dessay a affronté avec l’énergie
du désespoir ses propres fai-
blesses, sa propre déréliction,
et incarné de manière fascinan-
te le compte à rebours, moteur
de La Traviata vue par Willy
Decker. Dans ce spectacle, la
fin est inscrite dans le début,

puisque le docteur Grenvil —
qui représente aussi la mort —
rôde sur scène. 

Dessay avait face à elle Mat-
thew Polenzani, toujours atten-
tif à sa partenaire, et Dmitri Ho-
rostovski, toujours attentif à
bien paraître et à enterrer voca-
lement tout le monde. Dans la

fosse, Luisi a fait un travail à
peine correct. Les chœurs, par
exemple, étaient souvent déca-
lés et la respiration de l’or-
chestre coïncidait peu avec cel-
le des chanteurs.

Quant à la diffusion, techni-
quement, le son du Ier acte
était misérablement terne et

monochrome. La diffusion a re-
trouvé des standards à peu près
normaux après la pause. Enfin,
signalons que le Ring de Wag-
ner par Lepage est proposé en
bloc et en rediffusions les 9, 12,
17 et 19 mai.

Le Devoir

Le Metropolitan Opera au cinéma

Agoniser en scène

SOURCE METROPOLITAN OPERA DE NEW YORK

Natalie Dessay dans la production du MET de La Traviata

C H R I S T O P H E  H U S S

L a soprano Colette Boky a
décidé de léguer ses archives

personnelles à la Bibliothèque et
aux Archives nationales du Qué-
bec. Une cérémonie marquera
l’événement demain. À la fin avril,
ce sont vingt-cinq cartons qui ar-
riveront aux Archives nationales.

Le choix de Colette Boky en fa-
veur des Archives nationales du
Québec s’est fait naturellement.
Elle s’en est confiée au Devoir:
«Wilfrid Pelletier a laissé ses ar-
chives là. Dans mon fonds d’ar-
chives, il y a des choses importantes
qui appartiennent au patrimoine
du Québec. Je suis née au Québec,
mon nom de jeune fille est Giroux.
J’ai été mariée à un Néerlandais
du nom de Boeky. Comme tout le
monde déformait le nom, je l’ai fait
changer officiellement en Boky.»

Entre Ottawa et Québec, le
choix tombait donc sous le sens:
«Ma formation, je la dois au
peuple québécois. J’ai été aidée par
des bourses et par le prix d’Europe
en 1962 à commencer une carriè-
re internationale.» 

Le legs est vu par la chanteuse
davantage comme un soulage-
ment que comme un crève-cœur:
«Ça soulage, parce que c’est inquié-
tant de se dire: “Si je ne suis plus
là, personne d’autre que moi n’au-
ra le courage et la patience de pas-
ser à travers toutes ces archives.” Je
ne voulais pas imposer à quelqu’un
d’autre la tâche immense de colli-

ger tout cela. Ce n’est pas un dépôt
en vrac: tout est classé. Cela fait un
an que je fais cela. Pas à temps
plein, car je suis encore professeure
à l’UQAM, mais tout mon temps
libre y passe. À un moment, cela
devient une hantise. On se dit que
si on lâche, on n’aura pas le coura-
ge de recommencer.»

Le fonds comprend plus de
cent dossiers relatifs aux 80 rôles
abordés par la chanteuse avec
photos, articles, programmes;

des photos avec des personnali-
tés; des correspondances person-
nelles et professionnelles; des
contrats; des partitions; les ca-
hiers de mise en scène; environ
75 émissions enregistrées à la ra-
dio, ainsi que 82 documents vi-
déo des archives de Radio-Cana-
da. Parmi les fleurons des
7000 documents, colligés dans
un premier temps pour sa bio-
graphie parue en 2008, Colette
Boky cite un film des Joyeuses

commères de Windsor d’Otto Ni-
colai, réalisé en 1964 en Europe,
et la partition autographe dédica-
cée de Jacques Hétu des Clartés
de la Nuit, orchestrée en 1987.

Deux documentaristes tra-
vaillent sur la vie et la carrière de
Colette Boky, qui espère aussi
voir publier prochainement une
anthologie sonore à partir des do-
cuments de Radio-Canada.

Le Devoir

MUSIQUE CLASSIQUE

La vie de Colette Boky aux Archives
nationales du Québec

SOURCE RADIO-CANADA

Colette Boky dans La voix humaine de Jean Cocteau et Francis Poulenc aux Beaux dimanches de
Radio-Canada, en 1980.

J I M  B R O N S K I L L

O ttawa — La plus dif ficile
partie du travail en vue de

réaliser la grande exposition
des œuvres du peintre Vincent
Van Gogh, à Ottawa, fut de
convaincre les musées à travers
le monde de prêter leurs pré-
cieuses œuvres, explique Ana-
belle Kienle, conservatrice ad-
jointe de l’exposition Van Gogh.
De près.

«C’est une chose difficile, sou-
ligne Anabelle Kienle, du Musée
des beaux-arts du Canada, parce
que les tableaux de Van Gogh sont
les favoris des visiteurs.»

L’exposition Van Gogh. De
près s’ouvrira le mois prochain
au Musée des beaux-ar ts du
Canada. «Juste pour obtenir une
œuvre, cela a exigé plusieurs ap-
pels, souligne Mme Kienle.
Nous avons vraiment fait le tour
du monde pour convaincre les
prêteurs de nous céder les ta-
bleaux sur l’exposition.»

Les trois dernières
années du peintre

Les amateurs d’ar t qui ont
hâte d’en apprendre davantage
au sujet des interprétations du
monde que faisait le maître du
post-impressionnisme seront
heureux d’apprendre que
Mme Kienle et ses collègues
ont relevé le défi. Quarante-
cinq tableaux qui ornent habi-
tuellement les murs de musées
partout au monde, d’Amster-
dam à Honolulu, seront expo-
sés au Canada. Le travail de l’ar-
tiste hollandais n’avait pas été
vu au Canada depuis plus de
25 ans. L’exposition a été orga-
nisée en collaboration avec le
Philadelphia Museum of Art où
l’exposition est présentée 
ce mois-ci.

L’événement, qui aura lieu
du 25 mai au 3 septembre,
mettra l’accent sur les travaux
portant sur les paysages réali-
sés en France pendant les
trois dernières années et de-
mie de sa vie.

Après son arrivée à Paris en
1886, Van Gogh a alors mis en
application les bases de l’im-
pressionnisme, y incorporant
des couleurs vives et des coups
de pinceau audacieux. Il a éga-
lement exploré la perspective et
la présentation, créant des na-
tures mortes et des scènes ex-
térieures, mais sans l’arrière-
plan habituel, faisant plutôt res-

sor tir les bourgeons et les
troncs d’arbre.

Le projet
Le projet est né il y a six ans à

la suite d’une conversation
entre la conservatrice adjointe
pour les œuvres européennes
et américaines, Anabelle Kienle
pour le Musée des beaux-arts
du Canada, et Cornelia Hom-
burg, spécialiste indépendante
de Van Gogh en France et
conservatrice invitée pour cette
exposition.

Mme Homburg avait noté
que le Musée des beaux-arts
du Canada avait possédé un
certain temps cette œuvre très
connue de Van Gogh peinte en
1889 après son internement vo-
lontaire à l’asile d’aliénés de
Saint-Paul-de-Mausole, à Saint-
Rémy-de-Provence.

L’œuvre devenue icône re-
présente une rafale de bleu et
de vert dans une perspective
qui a plus tard caractérisé son
style largement composé de
gros plans. «J’avais remarqué
cet aspect du travail dans les
œuvres de Van Gogh, explique
Anabelle Kienle, mais personne
ne l’avait jamais analysé dans
une étude.»

De son vivant, les peintures
du maître ont été peu appré-
ciées. Décédé à l’âge de 37 ans,
le peintre se serait suicidé
après avoir été interné à plu-
sieurs reprises pour instabilité
mentale. Il a laissé en héritage
plus de 2000 tableaux et une
vaste correspondance faisant
état de ses problèmes person-
nels, dont les lettres destinées à
son frère Théo, un marchand
d’œuvres d’art.

Van Gogh est aujourd’hui re-
connu non seulement pour
avoir eu une influence détermi-
nante sur les peintres du
XXe siècle, mais comme un ar-
tiste à la personnalité complexe
qui attire les amateurs d’art et
fait monter les enchères.

«Il demeure une énigme, un
personnage déconcertant pour
un historien de l’art, tellement
versatile et dif ficile à saisir»,
conclut Anabelle Kienle en di-
sant espérer que les visiteurs
sortiront de cette exposition
avec une nouvelle perception
de l’artiste, soit celle d’un hom-
me déterminé à être reconnu
comme un peintre moderne.

La Presse canadienne

Une exposition Van Gogh
sera présentée à Ottawa
dès le 25 mai
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L os Angeles — Angelina Jolie
et Brad Pitt, qui forment le

couple le plus glamour et le plus
courtisé d’Hollywood, ont offi-
cialisé leurs fiançailles vendredi
après des mois de rumeurs in-
cessantes, mais les fans devront
encore attendre pour le mariage,
dont la date n’a pas été fixée.

Dans un communiqué au ma-
gazine People, la porte-parole de
Brad Pitt a déclaré: «Oui, c’est
confirmé. C’est une promesse pour
l’avenir, et les enfants sont très
heureux. Aucune date [de maria-
ge] n’a été fixée pour l’instant».

L’annonce met fin à des mois
de conjectures sur l’union du
couple le plus célèbre d’Holly-
wood. L’officialisation des fian-
çailles avait été préparée dans la
matinée de vendredi par le
joaillier américain Robert Pro-
cop, qui avait annoncé avoir créé
la bague de fiançailles d’Angeli-

na Jolie. Dans ce communiqué,
le célèbre joaillier de Beverly Hil-
ls précisait avoir travaillé sur la
bague pendant un an avec Brad
Pitt. «Brad a été extrêmement im-
pliqué, supervisant toutes les
étapes du processus créatif», pour-
suit le communiqué.

Brad Pitt, 48 ans, et Angelina
Jolie, 36 ans, se sont connus pen-
dant le tournage de Mr & Mrs
Smith (2005) et élèvent en-
semble six enfants — trois en-
fants adoptés et trois enfants bio-
logiques. Il semble d’ailleurs que
ce soit les enfants du couple qui
aient finalement décidé les deux
acteurs à franchir le pas.

Dans un entretien au magazi-
ne Hollywood Reporter en janvier
dernier, Brad Pitt avait affirmé:
«En fait, nous aimerions bien
[nous marier] et cela semble être
de plus en plus important pour
nos enfants».

Agence France-Presse

Brad Pitt et Angelina Jolie
se sont fiancés

Robin Gibb est
dans le coma
Londres — Robin Gibb, le chan-
teur du groupe britannique em-
blématique des Bee Gees, âgé de
62 ans, est dans le coma à l’hôpi-
tal après avoir contracté une
pneumonie alors qu’il lutte contre
le cancer, selon son site Internet
officiel et sa famille. Selon la pres-
se britannique, le chanteur est
hospitalisé à Chelsea (ouest de
Londres) et sa femme Dwina, ses
trois enfants et son frère Barry
— qui fait aussi partie de son

groupe — sont à son chevet.
Gibb, qui appartient à l’un des
groupes qui ont vendu le plus de
disques au monde, avait été opé-
ré des intestins il y a 18 mois.
C’est à cette occasion que les mé-
decins ont diagnostiqué chez lui
un cancer du côlon et du foie.
Gibb était trop malade pour parti-
ciper mardi dernier au lancement
de sa première œ¡uvre classique,
Le Requiem du Titanic, composé
avec son fils Robin-John Gibb
pour commémorer le 100e anni-
versaire du naufrage du paque-
bot.– Agence France-Presse
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